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Le nouvel éditorial 

En lisant les textes envoyés pour 
publication dans le site Internet Fusion, 
je n’ai pu m’empêcher d’arrêter un 
moment, d’y penser et de laisser libre 
cours à mon imagination. Je vois un 
tableau d’une originalité exceptionnelle.  
Un tableau profond, riche et coloré, dans 
lequel la langue française apparaît Belle, 
Grande et Austère. Malgré elle, de 
partout dans le monde, elle se trouve 
entourée de visages francophones, tous 
avides de sa beauté.  Ils l’embrassent et 
l’imprègnent de rayons chauds, de 
couleurs, de lumières qui se reflètent sur 
elle, accentuent et perpétuent sa beauté. 
Au Québec, la place de la langue 
française québéquoise se dispute sur la 
scène politique et, fait des Québéquois 
une société distincte au Canada, en 
Amérique du Nord.  En Afrique, la 
langue française donne à ses usagers, 
apparemment, un statut socio-culturel 
très prisé. Sans pour autant manquer de 
mentionner les termes du Maghreb tel 
que "kif-kif", "bakchich", "fellah", etc... 
qui, maintenant sont compris dans le 
dictionnaire français, Le Petit Larousse 
et qui font partie intégrante de la langue 
française. Il en est ainsi pour une langue 
vivante. Elle se doit d’évoluer. La langue 
française parlée dans les différentes 
régions du monde, n’en revient que plus 
riche. Le site Internet FUSION ! Quelle 
belle idée! Bravo. 

Laïla Elfenne 
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BÉNIN 

La machine électorale est en panne 

En mars 2006, le Bénin procédera à la 
quatrième élection présidentielle de son 
histoire démocratique. Mais la machine, 
qui a plus ou moins fonctionné jusque-
là, commence à grincer, les hommes au 
pouvoir semblent ne pas vouloir passer 
la main en mars 2006.  

La Commission électorale nationale 
autonome (CENA) devant organiser 
l’élection présidentielle de mars 2006 est 
installée depuis septembre 2005, mais 
n’a pu, jusque-là, poser aucun acte 
réellement significatif.  
 
Le gouvernement, jusqu’au début de ce 
mois de décembre, n’a pas mis à la 
disposition de la CENA, les moyens 
adéquats pour mettre en branle la 
machine électorale. Le ministre des 
Finances et de l’Économie, Cosme 
Sehlin, a officiellement déclaré devant 
les députés à l’Assemblée Nationale, que 
le gouvernement n’a pas les moyens 
d’organiser les élections.  
 
Depuis lors, le gouvernement maintient 
sa position et ce, malgré une injonction 
expresse de la Cour constitutionnelle,   
autorité suprême garante du respect de la 
Constitution et de la  régularité des 
élections, ordonnant au gouvernement 
béninois de mettre à la disposition de la 
CENA ‘’des moyens substantiels’’ pour 
son travail.  
 
L’élection présidentielle de mars 2006 
est stratégique pour le Bénin en ce sens 
qu’elle marque la mise à la retraite 
politique des deux hommes qui ont, 
depuis 1990, occupé le poste de 
Président de la République du Bénin, en 

l’occurrence Nicéphore Dieudonné 
Soglo et Mathieu Kérékou, l’actuel chef 
de l’État.  
 
Cette élection est également stratégique 
en ce sens qu’elle consacrera l’élection à 
la tête de l’État d’un homme nouveau. 
La lutte est donc âpre, dure, et sans 
merci entre les potentiels successeurs.  
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

M. Cosme Sehlin 
Ministère des Finances et de l’Économie 

 
Mais l’immobilisme dans lequel le 
gouvernement plonge la CENA laisse à 
croire que le gouvernement, en dépit de 
quelques déclarations de bonnes 
intentions du Chef de l’État, ne souhaite 
pas voir tenir les élections de mars 2006.  
 
Le Bénin, pays phare de la démocratie 
en Afrique, n’a pas encore connu le 
chaos politique mais il n’en est pas loin. 
Cela pourrait bientôt arriver si le 
gouvernement continuait à s’entêter et à 
résister aux injonctions judiciaires.  
 
En attendant un chaos politique qui fera 
s’écrouler l’édifice, le pays connaît déjà 
un chaos moral, social et économique 
évident.  Les jeunes sortis de l’université 
ne trouvent pas d’emplois, les prix des 
denrées alimentaires de première 
nécessité ne cessent d’augmenter, la 
société ayant jadis le monopole de 
distribution des produits pétroliers, la 
Sonacop, est au bord de la faillite, les 
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vols à main armée et les braquages de 
véhicules se multiplient, et pour 
couronner le tout, un juge vient d’être 
assassiné de façon crapuleuse dans le 
nord du pays.  

 
Y a-t-il chaos plus grave que celui dans 
lequel se trouve actuellement plongé le 
Bénin ? Y a-t-il meilleure façon de 
plonger un pays dans le désordre que de 
se comporter comme le fait aujourd’hui 
le gouvernement béninois ?  
 
 
 
 
 

 
Michée Boko 
 

!  Les textes n'engagent que la responsabilité de 
leur auteur et ne constituent pas 
nécessairement l'opinion du site Fusion 
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CAMEROUN 

La nuit sacrée du Bwiti  

 

 

 

 

 

 

Pâle jour que ce dimanche du mois de 
juillet !   Je revenais dans mon 
Cameroun natal après cinq longues et 
pénibles années d’exil économique. Le 
vol numéro cinq de la Camair venait de 
fouler la terre du pays. J’étais bien dans 
ses entrailles et je pensais avec envie et 
bonheur de revoir les miens abandonnés 
depuis à la gloire de Dieu. A peine les 
portes de l’engin ouvertes, je fonçai 
comme une furie et fus le premier à 
caresser le sol goudronné que je baisai 
avec un petit instant de re conformation.  
Je regardai et vis combien en si peu 
d’années, cet édifice n’avait subi de 
toilette. Que c’était dommage ! Je cessai 
immédiatement de penser à ces 
infrastructures du pays qui tombaient en                                        
miettes.  

J’avais un mois pour vivre et redécouvrir 
ce moi qui commençait à s’effriter : mon 
pauvre univers, ma vie de toujours qui 
s’émiettait et se perdait là-bas 
maintenant.  Je devais partir, partir à la 
campagne, mon petit village perdu dans 
la verdure ondoyante des arbres. Petit 
village de l’ouest, broussaille dans les 
grasfields,  il fallait parcourir environ six 
cent kilomètres pour s’y rendre. Je pris 

un car dans lequel dix-neuf personnes se 
tassaient les uns collés aux autres 
comme des sardines dans une boîte. 
Nous roulâmes dans cette condition 
misérable et rude.  

Je devais me réadapter aux choses du 
pays. L’ouest-Cameroun, bastion des 
montagnes et des collines. Nous 
montâmes vers les cimes des rochers où 
le climat froid me rappelait mon autre 
univers d’existence. Perdus dans les 
mille collines et plateaux de cette région 
tropicale, nous perçûmes un 
commissariat devant lequel un mat géant 
de beaucoup de pieds laissait flotter un 
drapeau. Nous passâmes sans que le gros 
commissaire barbu, qui assurait seul la 
relève s’en aperçoive. Il ronflait comme 
dix soûlards et oubliait d’exercer le 
métier pour lequel il devait justifier la 
réception de ses pauvres francs CFA 
mensuels. Le chauffeur s’arrêta tout de 
même pour honorer à sa caution de 
prend-et-laisse-moi-tranquille. C’était la 
tradition et il fallait obligatoirement être 
de la partie. A part les collines qui 
étaient les œuvres de la nature, 
apparaissaient maintenant les merveilles, 
inventions des habitants de ces villages 
des hauts plateaux. C’étaient des 
maisons en briques de terre cuite, aux 
toits de paille méticuleusement disposés. 
Chaque concession était entourée de 
chiendents bien harmonisés pour parer 
aux intrusions intempestives des bandits. 
En ces lieux, rares étaient les moments 
où jaillissait le bleu du ciel. Les nuages 
étaient maîtres de l’horizon et là, ils 
semblaient courir plus vite que 
d’habitude vers les contrées lointaines 
pour occasionner des déluges. 

J’arrivai ce soir au village tout collant de 
sueur. Tout le monde était en 
effervescence. J’avais le pressentiment 
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d’être arrivé à un moment crucial. Mais 
je ne comprenais pas. Je vis les 
préparatifs et tout était clair. Je devais 
sans ambages assister, après cinq 
longues années d’exil, d’exil 
économique, à ma première nuit sacrée. 
La nuit du bwiti.  

Désiré-Clitandre Dzonteu 
Site web: www.jvfgabon.org 
Blog: www.dzonteu.tigblog.org/  

 

 

 
 
 
 
 
 
 
 

Vice-président du CRELAF (Cercle de 
Réflexion des Etudiants en Littérature 
Africaine) Université Omar Bongo, 

Chargé des projets et des programmes de 
jvfgabon,  www.jvfgabon.org 

 

!  Les textes n'engagent que la responsabilité de 
leur auteur et ne constituent pas 
nécessairement l'opinion du site Fusion 
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CAMEROUN 
 
A la découverte d'une technique 
sculpturale: le JALA'A du 
camerounais Joseph-Francis 
SUMEGNE 

  

Un homme chéchia 
juché sur la tête, 
vêtu de quasi-
haillons, barbe 
blanchie trahissant 
un âge de sagesse , 
fonce dans les 
décharges des pays 
où il est invité et 
ramasse tous les 

matériaux usés qui lui tombent sous la 
main.  

Cet homme c’est Joseph-Francis 
SUMEGNE, sculpteur, peintre et 
dessinateur camerounais. Spécialiste de 
la sculpture avec les matériaux de 
récupération, il est parfois confondu à un 
homme qui a perdu le nord.  Pourtant, 
l’homme néglige modestement son 
paraître pour laisser émerger de ses 
mains magiques les effluves des statues 
qui annoncent l’Afrique de demain.  

Négligé, on peut bien le penser. 
Cependant, l’accoutrement de Joseph 
Francis SUMEGNE correspond fort bien 
à un dessein et à l’idéologie de la 
technique appliquée pour édifier la 
nouvelle Afrique : le JALA’A.  

Le JALA’A, nous dit SUMEGNE, est un 
mot issu de la langue bamendjou (une 
des langues vernaculaires de l’ouest-
Cameroun). Il signifie le sur-soi. Joseph 
Francis ajoute en disant simplement que 
: « Quand tu atteins ce degré de sur-soi, 

tu peux marquer ton existence et ton 
passage sur terre. C’est la clé qui balise 
mon univers artistique. Techniquement, 
le jala’a signifie la finition du volume. 
Quand je parle de jala’a au niveau 
technique, on comprend très vite 
qu’entre les mots et la réalisation il n’y 
a peut-être pas une relation directe. 
Mais cela prend vraiment sa place 
quand on prend le concept 
philosophique et celui de l’universel »  

Concrétisant ses désirs, ses peines, ses 
passions, ses indignations, ses rêves 
grâce à ses oeuvres, SUMEGNE utilise 
la technique du JALA’A dont il est 
précurseur pour manifester et magnifier 
le dépassement de soi.  

Dépassement de soi qui se lit d’ailleurs 
dans sa manière de se vêtir pour 
travailler, dans sa manière singulière de 
gérer les objets de récupération (tout ce 
qui est vieux et usé ; caoutchouc, capote, 
vieilles sandales, sachets) et surtout 
dépassement dans sa hargne de vouloir à 
la manière de Sartre qui sublime le 
trauma de ses personnages, le calvaire de 
l’Afrique.  
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Son objectif à travers la technique du 
JALA’A est donc de transgresser comme 
Georges BATAILLE qui fait une 
écriture de la transgression, les règles de 
la plastique traditionnelle consacrée au 
bois, à la pierre, ou à la toile. Ainsi, 
veut-il montrer qu’à travers ses 
peintures, ses sculptures, ou son langage 
non articulé, inexprimable qui arrive à se 
dire tant bien que mal, il y a un message 
qui interpelle nos âmes, ce qu’il y a de 
plus secret en nous et qu’on appréhende 
souvent mal, à mieux se mûrir.  

Dans de nombreux pays où il a voyagé, 
les consciences restent pantoises face à 
la manière aussi modeste soit-elle avec 
laquelle l’homme transforme et « donne 
vie » au déchets.  

Artiste, Joseph Francis l’est jusque dans 
la peau. Lors de ses réalisations en plein 
air, ou pendant les ateliers de création, il 
répond volontiers par un humour 
caustique aux questions d’un publique 
parfois ahuri par la hideur et l’alchimie 
du matériau, mais tout aussi ému et 
subjugué par le tour de main magique du 
technicien du JALA’A.  

Avec cette technique et l’alchimie de ses 
oeuvres, Joseph Francis SUMEGNE 
arrive à créer une bonne formule qui 
nous extirpe de la quête fébrile de 
l’ailleurs et soulage nos sens le temps 
d’une bonne expression artistique sentie. 
Pour cela, il est donc nécessaire de croire 
que l’Afrique doit conjuguer avec 
catégorie d’artistes autodidactes hors 
pairs pour se « démoisir ».  

Ainsi, dirons-nous que le sens langagier 
de ces sculptures ne peut être référé qu’à 
l’existence humaine.  Et notre part est 
donc d’extraire, à la manière de Tzvetan 
Todorov « la littérarité » de ces oeuvres 

pour ainsi saisir le sens profond du 
JALA’A et de façonner par la suite la 
nouvelle Afrique.  

Vivement que cette technique, le 
JALA’A, réveille les conscience 
africaine et nous rappelle de manière 
formelle comme de Lavoisier que «rien 
ne se perd, rien ne se crée, tout se 
transforme ».   

 
Désiré-Clitandre Dzonteu 
Site web: www.jvfgabon.org 
Blog: www.dzonteu.tigblog.org/  

 

 

 
 
 
 
 
 
 
 

Vice-président du CRELAF (Cercle de 
Réflexion des Etudiants en Littérature 
Africaine) Université Omar Bongo, 

Chargé des projets et des programmes de 
jvfgabon,  www.jvfgabon.org 

 

QUELQUES ŒUVRES MAJEURS 
DE L’ARTISTE  :  

- " La nouvelle liberté " dans le 
carrefour Deido à Douala  
- L’œil de neige à Hambourg en 
Allemagne  
- La perle bantoue à Libreville au 
Gabon  
- Le chanteur de blues 2001  
- Les notables  

http://www.jvfgabon.org/
http://www.dzonteu.tigblog.org/
http://www.jvfgabon.org/
http://www1.sha.univ-metz.fr/dpt_infocom/lic_2004/licence_infocom_2005/groupe1/15/site_lepays/images/libertee.jpg
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Lire une interview de Joseph Francis 
SUMEGNE sur 
http://www.afrik.com/article7284.html  

En savoir plus sur ses œuvres réalisées 
par cet artiste-peintre-sculpteur.  

* http://www.universes-in-
universe.de/specials/africa-
remix/sumegne/english2.htm  

* http://www.universes-in-
universe.de/specials/africa-
remix/sumegne/english.htm  

* http://artactif.fr/indexS/sumegne.htm  

 

!  Les textes n'engagent que la responsabilité de 
leur auteur et ne constituent pas 
nécessairement l'opinion du site Fusion 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

http://www.afrik.com/article7284.html
http://www.universes-in-universe.de/specials/africa-remix/sumegne/english2.htm
http://www.universes-in-universe.de/specials/africa-remix/sumegne/english.htm
http://artactif.fr/indexS/sumegne.htm
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CANADA, Nouvelle Écosse 

Billet de fin d’année 
Faire son deuil  
 
 
C’est un échange de courriel avec Elisa 
— que je ne connais que par le biais de 
l’Internet — qui m’aura inspiré ce billet. 
Interpellée par son appel à lui soumettre 
des « chroniques de la francophonie » 
pour le site de sa nouvelle petite 
entreprise, j’avais été fortement 
impressionnée par sa démarche 
entrepreneuriale allant au-delà du simple 
commerce, de la plate offre de service... 
Elisa ne se contentait pas de promouvoir 
son institut, elle aspirait à la création 
d’un espace où les francophonies 
pourraient fusionner !  
 
En communiquant avec elle, au gré des 
échanges, du haut de ma petite montagne 
(j’habite la Vallée de l’Annapolis en 
Nouvelle-Écosse, province maritime à 
l’Est du Canada) aux basses terres de sa 
Hollande d’adoption, une idée de texte a 
germé en moi — maigre contribution à 
sa page de fin d’année. 
 
Je venais alors d’écrire à Elisa que pour 
s’adapter à une nouvelle culture (je viens 
de déménager en Nouvelle-Écosse après 
avoir passé six ans en Ontario… mais 
surtout après avoir vécu dix des quatorze 
dernières années hors de ma province 
natale, le Québec, et donc toujours en 

situation de francophone minoritaire) il 
fallait d’abord accepter de faire son 
deuil. De faire son deuil, oui !  
 
Tous ceux qui ont vécu cette situation le 
savent : faire le choix de s'adapter à un 
nouveau « chez soi », et particulièrement 
lorsqu’il y a la barrière de la langue, est 
un acte conscient… et difficile ! Nous ne 
sommes en effet pas toujours prêts à 
accepter que notre vie, celle d'avant ou 
d'une certaine époque, ne reviendra plus. 
Comme beaucoup, j'avais jusqu’à ce jour 
vécu nos mutations familiales comme 
des étapes temporaires : je découvrais 
ainsi mon nouveau coin de pays en 
sachant très bien je n’y serais pas 
indéfiniment...  
 

 
Or, depuis mon arrivée ici, je me 
demande si je n'en ai pas assez d'être une 
touriste — à long terme, nous en 
conviendrons — là où je vis. J'ai le goût 
d’apprivoiser les gens, ma communauté, 
et non plus seulement de m’émerveiller 
de la faune, la flore, des attractions, des 
espaces et parcs naturels comme je le 
faisais avant. Mais pour cela, il faudrait 
que je fasse un deuil. Le deuil d'une 
autre vie que j'espérerais peut-être en 
revenant au Québec, près de ma famille ; 
le deuil d’une partie de moi qui va 
forcément changer en s’adaptant.  
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D’ailleurs, lorsque je me demande où 
j’aimerais être enterrée, — car il faut 
bien de temps en temps, y penser… 
personne n’étant éternel ici-bas ! — ma 
remise en question prend tout son sens. 
Mariée à un conjoint qui ne vient pas de 
mon patelin, après avoir vécu ici et là, 
ayant eu mes enfants dans différentes 
provinces, la réponse n’est pas si 
évidente ! Et du coup, je réalise que je 
n’en ai aucune idée... De là à en conclure 
que je n'ai plus du tout de racines, il n’y 
a qu’un pas, que je franchis bien 
souvent ! 
 
Plus de racines. Triste constat ! Mais le 
titre de ma chronique n’est-il pas « faire 
son deuil ». Il ne fallait tout de même pas 
s’attendre à ce que mon billet soit un 
laissez-passer pour la fête ! 
 
Plus du tout de racines ? Voyons, est-ce 
vraiment le cas ?  
 
Ah ! C’est que je ne suis pas si 
pessimiste. Si mes racines ne se trouvent 
plus dans ma terre, peut-être se trouvent-
elles ailleurs ? Et ces fameuses racines ne 
seraient-elles pas plus fortes, libérées de 
cette contrainte géographique et 
physique ? En fait, je réalise que mes 
racines sont justement, malgré mes 
errances, dans ma langue. Ma langue 
comme point d’ancrage. 
 
Langue, minoritaire, deuil : les plus 
malins auront déjà tiré leurs conclusions, 
hâtivement tissé leur toile autour de ces 
trois termes. Faire le deuil de ma langue, 
le français ? Aucunement et bien au 
contraire !  
 
Mais réfléchissons-y, puisque le thème 
est soulevé. Faire son deuil, qu’est-ce 
que cela signifie dans le contexte de la 
francophonie… si ce n’est, à mon avis, 

qu’il faille faire son deuil d’une 
francophonie française. Car la 
francophonie n’est pas française. La 
francophonie est francophone. Elle parle 
français, non pas le français, mais les 
français !  Elle parle tous ces français qui 
la rendent si riche et si chantante… 

 
 J’ai rencontré la francophonie en 
marche, au gré de mes pérégrinations. 
J’ai rencontré ces francophones de 
l’Ouest canadien au Manitoba, du Centre 
du Canada en Ontario, et, de façon plus 
vaste, de nombreux pays du monde. Je 
m’émerveille en ce moment la vitalité de 
la culture acadienne au français 
tourmenté de son passé. Car la 
francophonie canadienne n’est pas le 
Québec, loin s’en faut, et il ne faudrait 
pas réduire le fait français au Canada à 
ce seul territoire, ce serait ignorer, renier 
la lutte des minorités qui se battent au 
jour le jour pour que leurs enfants soient 
éduqués dans leur langue en milieu 
minoritaire. Or, cela, la plupart des 
québécois l’ignorent, préférant se mirer 
dans une réalité nombriliste. 
 
Oui, sortir de chez soi, et voir la 
francophonie en marche vers les autres. 
Faire son deuil, non pas des autres, mais 
d’un français. Car la langue est vivante. 
Car notre langue est florissante. Et je me 
permets de proposer à Elisa que le site 
de Fusion fasse une place à ces mots de 
notre grande francophonie : 1 mot à 
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l’honneur à tous les mois ! Célébrons ! 
C'est peut-être cela, faire son deuil… 
 
Bonne année 2006 aux francophones et 
aux francophiles du monde entier ! 
 
 
 
 
 
 
 
Katia Canciani 
Nouvelle-Écosse, Canada 
 
 
Née à Montréal en 1971, Katia Canciani vit 
depuis peu en Nouvelle-Écosse après avoir 
tour à tour habité le Québec, le Manitoba et 
l’Ontario. Mère de trois enfants, bachelière 
en communication, anciennement pilote 
professionnelle, elle se consacre à l’écriture 
depuis deux ans. Son premier roman « Un 
jardin en Espagne — Retour au Généralife » 
paraîtra en mars 2006 aux Éditions David à 
Ottawa. 
 
 

!  Les textes n'engagent que la responsabilité de 
leur auteur et ne constituent pas 
nécessairement l'opinion du site Fusion 
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CANADA, Ontario 
 
Les enfants, parlez français à table ! 

 
 
Voilà l’éternelle ritournelle d’une 
maman qui élève ses enfants en français 
en situation minoritaire!  Entre deux 
bouchées, l’une raconte comment son 
copain a ‘’kické’’ le ballon si fort qu’il a 
blessé un camarade. L’autre me 
demande c’est pour quand son 
‘’retainer’’ (appareil dentaire).  Je ne 
cesse de les reprendre, de leur donner le 
mot juste, ignorant leurs ‘’Ah! Maman, 
ce n’est pas grave !  Tu sais ce que je 
veux dire !’’  
 
Il faut souligner que mes enfants sont 
issus d’un papa anglophone élevé en 
grande partie au Québec et d’une maman 
francophone élevée en Ontario !  Nos 
familles chevauchent les frontières, se 
faufilant au fil des années, d’une 
province à l’autre.  En fait, c’est le 
monde à l’envers; pour visiter le côté 
anglophone de la famille, nous nous 
enlignons pour Montréal (Québec) où 
résident mon frère et sa conjointe, une 
Anglo-québecoise de souche et, 
inversement, pour visiter le côté 
francophone de la famille, nous nous 
rendons à Toronto et à Ste-Catharines 
(Ontario) où mes sœurs élèvent leurs 
familles en français ! 
 
L’Ontario est la province la plus 
populeuse du Canada avec plus de onze 
millions d’habitants et est une des 
provinces les plus prospères du pays. La 
population à forte majorité anglophone 
inclue une population francophone bien 
enracinée et qui se chiffre à environ six 

cent milles habitants.  La présence 
française en Ontario remonte au début 
du 17ième siècle avec l’arrivée des 
premiers explorateurs français. Mais la 
période d’enracinement des 
francophones date du X1X siècle avec 
l’arrivée des Canadiens français venus 
de la vallée du St-Laurent (Québec) en 
Ontario. 
 
Je réside dans la ville d’Ottawa, située 
dans le sud-est de cette province. Les 
francophones forment environ quinze 
pourcent de la population. Et, malgré le 
fait que la ville d’Ottawa soit la capitale 
du Canada, un pays officiellement 
bilingue, la municipalité (ainsi que la 
province !) refuse toujours de se doter 
d’un statut officiellement bilingue. De là 
s’explique la lutte continuelle pour 
l’obtention de services en français et 
l’interminable lutte pour les écoles 
françaises.  
 

 
Cette lutte, c’est une chose de famille. Je 
dois souligner le travail acharné de mes 
sœurs qui, ayant fondé famille dans le 
sud de l’Ontario, se sont impliquées avec 
ferveur dans la lutte à l’éducation de 
langue française et à la promotion du fait 
français dans cette région. Dans les 
années 1980, voyant un manque à 
combler, ma sœur aînée a travaillé avec 
une équipe de parents pour fonder une 
école élémentaire française, l’école Félix 

http://www.teresco.org/pics/signs/19990529/ontario.jpg
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Leclerc, dans la région de Toronto.  Faut 
le faire !  Ma sœur cadette continue 
d’œuvrer dans le domaine du graphisme 
et de la publicité en offrant une expertise 
hors pair dans l’élaboration de matériel 
de promotion pour les organismes de 
langues française dans la grande 
 Ma soeur aînée, brioches et madeleines                    
région du Niagara.   
 
De mon côté, mes années au secondaire 
furent marquées par une importante lutte 
pour l’obtention d’écoles secondaires de 
langue française en Ontario. 
Aujourd’hui, je continue de travailler à 
la préservation de nos acquis, en tant que 
présidente de l’Association des parents 
et enseignants de l’école élémentaire 
Francojeunesse à Ottawa.  C’est à notre 
tour maintenant, de faire raisonner la 
langue de notre mère, de continuer à 
bâtir nos institutions et à voir au 
maintien de nos établissements. 

École Francojeunesse, Ottawa 

 
Cela dit, il reste que nous habitons 
l’Amérique du Nord et que l’anglais 
demeure incontournable. La maîtrise des 
deux langues officielles, le français et 
l’anglais est plus que souhaitable.  Mais 
je dis bien ‘’la maîtrise’’ des deux 
langues.  Alors, la lutte contre le 
‘’franglais’’ dans ma maison continuera!  
‘’Les enfants, vous m’écorchez les 
oreilles !’’  Elles la trouvent drôle, celle-
là. 

La neige est arrivée…nous aurons un 
Noël blanc….à tous et chacun, Joyeux 
Noël et Bonne et Heureuse Année ! 

 
 
 
 
 
 

Lucie Johanis 
Lundi, le 5 décembre 2005 

 
 
 
 

PS. C’est avec une pensée toute spéciale pour 
vous, chers correspondants de l’Afrique, que j’ai 
souligné la journée mondiale de lutte contre le 
sida.  
 
Ne manquez pas l’excellent site Web du Centre 
de recherche en civilisation canadienne française 
de l’Université d’Ottawa au : 
http://www.uottawa.ca/academic/crccf/p
asseport/IV/IV.html 
Aussi : 
Le site de l’école Félix-Leclerc : 
http://felixleclerc.csdcso.on.ca/index.asp 
Le site de l’école Francojeunesse : 
http://www.francojeunesse.cepeo.on.ca/ 
Le site de JLM Studio : 
http://www.jlmstudio.com/fn/ 
 

!  Les textes n'engagent que la responsabilité de 
leur auteur et ne constituent pas 
nécessairement l'opinion du site Fusion 
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CANADA, Québec 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Cette année, la ville de Montréal a été 
désignée capitale mondiale du livre par 
l’UNESCO après Madrid en 2001, 
Alexandrie en 2002, New Delhi en 2003 
et Anvers en 2004. Selon Jean-Louis 
Fortin, directeur de l’ANEL, Montréal a 
été choisi notamment pour la vitalité de 
son activité éditoriale. M. Fortin ajoute 
par ailleurs que le Québec est l’un des 
endroits les mieux organisés « au 
monde » en matière de distribution de 
livres. 
 
Du 17 au 21 novembre 2005 avait lieu la 
28e édition du Salon du livre de 
Montréal. Le titre obtenu par la ville de 
Montréal a donc été mis à l’honneur lors 
de cet événement. J’ai d’ailleurs travaillé 
là-bas durant trois jours et j’ai pu 
constater l’importance de la lecture au 
Québec. D’une part, de nombreuses 
maisons d’édition ainsi que des auteurs 
d’ici s’étaient réunis afin de promouvoir 
l’écriture, la lecture, l’histoire, la 
politique et la culture en général. Sans 
doute, les Québécois sont des gens qui 
ont à cœur le français et la transmission 
de cette langue par le biais de la lecture 
et de l’apprentissage. D’autre part, des 
éditeurs et des auteurs d’ailleurs dans le 
monde étaient également présents afin 
de faire figurer, entre autres, le caractère 
cosmopolite de Montréal ainsi que sa 
vitalité culturelle. 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
De plus, j’ai pu voir de nombreux 
parents qui venaient acheter des livres 
pour leurs tout petits afin de leur 
transmettre le goût de s’instruire par 
eux-mêmes grâce à la lecture. 
Également, une très belle initiative avant 
Noël était mise de l’avant : « la lecture 
en cadeau ». Celle-ci consistait à acheter 
un livre neuf pour un enfant pauvre qui 
n’a pas la chance ni les moyens de 
pouvoir s’en procurer un. Une excellente 
idée permettant aux gens dans le besoin 
d’avoir accès à cette merveilleuse 
activité qu’est la lecture. Bref, j’ai été 
très heureuse de constater que la culture 
et la lecture étaient des priorités pour 
nombre de Québécois.  
 
 
Paula Beaulieu 

 
 

 

 

 

!  Les textes n'engagent que la responsabilité de 
leur auteur et ne constituent pas 
nécessairement l'opinion du site Fusion 
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RÉPUBLIQUE DÉMOCRATIQUE 
DU CONGO/KINSHASA 

Un développement durable 

L’alphabétisation de masse des jeunes et 
des adultes est une priorité.  

La dette en Afrique. Il faut rappeler au 
reste du monde que l'Afrique n'est pas 
mendiante. L'Afrique n'a pas de dette 
envers qui que ce soit. Par contre, c'est le 
monde qui doit à l'Afrique. Il y a un 
droit que l'Afrique n'a pas les moyens de 
revendiquer. Ce droit c'est le 
dédommagement de :  

1- l'esclavage de plusieurs siècles qui a 
enrichi l'Europe et les Amériques; 

2- la colonisation de plusieurs décennies 
qui a enrichi l'Europe et ses associées;  

3- les pillages divers qui ont enrichi des 
Européens et Américains; 

4- les virements d'argent de toutes sortes 
dans les banques européennes, lesquels 
virements sont entièrement aux 
bénéfices des européens. Qui doit à qui 
entre l'Europe, l'Amérique et notre chère 
pauvre Afrique ? 

Le faible a toujours tord?  C’est 
pourquoi aujourd’hui on parle de dette 
africaine…  À quand la vérité, chers 
citoyens du monde ? En RDC/Kinshasa, 
manger, matin, midi et soir et boire de 
l'eau potable constituent un rêve pour 
plus de 90 % de la population. Vivre en 
société est un besoin naturel de l'homme. 
L’homme est doté de facultés et de 
qualités pour satisfaire ce besoin. 
Lorsque par l'exercice de ces facultés il a 
établi un état de société, il a le droit de 
réglementer et de contrôler sa conquête. 

L’expérience a prouvé que, quelques 
individus se réservent l'exercice de tous 
les pouvoirs légitimes pour lesquels ils 
sont compétents et délèguent le reste à 
des députés qu'ils nomment et qu’ils 
peuvent révoquer immédiatement en cas 
de conduite déloyale.  La liberté, la 
vérité, l'intégrité et l'honneur sont des 
principes cardinaux de notre société. La 
moralité, la compassion, l'humilité et la 
générosité sont des éléments innés de la 
nature humaine. Il existe un droit 
indépendant de la force, un droit à la 
propriété. Il est fondé sur le respect des 
lois et des libertés d’autrui. La justice est 
la loi fondamentale de la société. Quand 
la majorité abuse de sa force et mine les 
fondements de la société en appliquant la 
loi du plus fort, elle se rend coupable 
d'un crime. L'action directe des citoyens 
pour les affaires qui sont à leur portée et 
l'action qu'ils exercent par ’intermédiaire 
de représentants choisis directement et 
révocables par eux, constituent l'essence 
d'une république. 

Le retour constant aux principes de la 
constitution et l’adaptation continue aux 
progrès de l’esprit humain ou à 
l’évolution des affaires humaines sont 
les plus efficaces pour assurer la loyauté 
dans l’administration du gouvernement.  
Eclairez l'ensemble du peuple Congolais 
et la tyrannie et les oppressions du corps 
et de l'esprit s'évanouiront comme les 
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esprits mauvais au point du jour.  La 
condition humaine peut atteindre un 
degré d’une telle perfection qu'il ne 
subsisterait plus ni souffrances, ni vices 
dans le monde, mais elle est susceptible 
de beaucoup d’améliorations, surtout en 
matière de gouvernement et de religion; 
aussi l’éducation de tout citoyen et la 
diffusion du savoir dans le peuple 
congolais doit être l'instrument par 
lequel cette amélioration se réalisera.  Ce 
sont les hommes à l'esprit généreux et 
qui connaissent leurs droits, ne craignant 
pas de les défendre qui constituent un 
État.  Ces hommes sont tous éduqués ou 
doivent l’être à tout prix.  

Philippe Mafuka 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

!  Les textes n'engagent que la responsabilité de 
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RÉPUBLIQUE DÉMOCRATIQUE 
DU CONGO/KINSHASA 

Les causes de l'apparition des enfants 
de la rue à Kinshasa                                             

Des enquêtes menées  à ce sujet ont 
permis de dégager trois causes 
principales:  
 
- Beaucoup viennent de familles en 
grande difficulté qui ne parviennent pas 
à nourrir leurs enfants.  Poussés par la 
faim, ceux-ci cherchent dans la rue de 
quoi manger, ils y passent leurs journées 
et, au bout de quelque temps, s'y 
installent, par commodité.  
 
- Lorsque les familles sont trop pauvres 
et que la misère devient intolérable, un 
bouc émissaire apparaît nécessaire à 
l'agressivité des adultes. Celui-ci est tout 
trouvé, il s'agit du petit enfant. De plus 
en plus fréquemment, on entend parler 
d'enfant sorcier.  L'accusation étant 
portée par les parents eux-mêmes qui 
utilisent ce prétexte pour exclure un de 
leurs enfants et le jeter littéralement à la 
rue.  
 
- Un troisième profil type correspond 
aux mères seules, célibataires ou veuves, 
qui ne peuvent subvenir ni à leurs 
besoins ni à ceux de leurs enfants et 
poussent ces derniers à se débrouiller 
tout seuls, allant jusqu'à les abandonner 
par désespoir. 
 
Le phénomène et ses causes 

La République Démocratique du Congo 
connaissait déjà le fléau des enfants de la 
rue. Elle doit aujourd'hui faire face à un 
autre problème, tout aussi inquiétant, 
celui des enfants dits sorciers, « Ndoki » 
en langue Lingala.  

La croyance dans la sorcellerie est 
répandue en Afrique, mais le mythe de 
l'enfant sorcier ne fait pas partie de la 
culture congolaise. A Kinshasa, on ne 
parlait pas jusqu'à présent d'enfants 
sorciers.   
 
Ce phénomène ne s'est développé qu'au 
milieu des années quatre-vingt-dix, avec 
l'apparition des sectes religieuses, à la 
faveur de l'exode rural dû aux difficultés 
économiques et aux ravages de la guerre.   
Appauvri à l'extrême, vivant le plus 
souvent dans une misère effroyable à 
laquelle il ne voit pas d'issue, le peuple 

congolais s'accroche aujourd'hui à des 
mythes, et cela dans tous les domaines.  
A Kinshasa et ailleurs dans le pays, ils 
sont ainsi des milliers d'enfants à être 
qualifiés de sorciers.  Le schéma est 
toujours le même :  accablées par le 
chômage, frappées par un deuil, victimes 
d'un accident ou tout simplement vivant 
dans une pauvreté insoutenable, les 
familles cherchent un  bouc émissaire à 
leurs malheurs et le trouvent en la 
personne de leur enfant qu'ils chargent 
de tous leurs maux.  
 
Tenu pour responsable d'une maladie, 
d'un décès, d'un divorce, d'un manque 
d'argent ou même d'un simple 
désagrément, l'enfant est alors accusé de 
sorcellerie et devient rapidement le 



Fusion Magazine  
www.fusionweb.biz 

19 

centre de violents conflits familiaux. 
Maltraité, stigmatisé, marginalisé, il est 
finalement rejeté puis banni du clan 
familial et n'a d'autre ressource que de 
rejoindre la rue.   
 
Ces persécutions sont encouragées par 
les sectes qui prolifèrent dans la capitale 
congolaise. Ces nouvelles églises y 
trouvent en effet leur intérêt, elles 
offrent à prix d'or aux familles leurs 
services pour désenvoûter les prétendus 
petits sorciers.  
 
Une écoute attentive de la famille 
assortie d'une médiation patiente et 
soutenue suffise la plupart du temps à 
rétablir l'enfant dans ses droits, s'il a la 
chance d'être repéré et pris en charge par 
un organisme spécialisé.  
 
Aujourd'hui ces enfants sont abandonnés 
à eux dans la rue et souffrent de 
plusieurs épidémies, ils sont exposés à 
toutes sortes de maladie. Beaucoup plus, 
ces enfants sont jugés de sorciers par 
injustice familiale, par haine et jalousie 
tout simplement.  
 
Philippe MAFUKA 
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EGYPTE 
 
Ces « Américains » d’Alexandrie 
 
Toute découverte, à l’image de tout 
changement, est aussi fascinante comme 
un  incitatif rêve. 
 
L’université Senghor, je l’ai découverte 
au hasard du net, et m’y suis vraiment 
intéressé grâce à mon frère cadet. 
Alexandrie quant à, elle, j’en ai entendu 
parlé à travers son « fameux phare », 
élément des sept merveilles du monde, 
connaissance plus encore nourrie par 
l’histoire pharaonique de l’Egypte, qui 
nous a soûlé de l’école primaire au 
secondaire. Nous sommes restés 
émerveillés par les images des livres 
d’histoire……… 
 
Collégiens, nos rêves quelques peu 
ambitieux, de voir un jour une pyramide 
ou une momie, restaient autant distants 
que le trajet de la Terre à Mars. 

 
     

Mais lorsque je fus définitivement admis 
à l’Université Senghor d’Alexandrie 

(EGYPTE), ce rêve n’était distant que de 
trois Lunes. Pyramides, Pharaon, 
Hiéroglyphes, Nil, Assouan, Mer rouge, 
Mont Sinaï…des mots dont parmi tant 
d’autres, nous en avons tous été abreuvé 
depuis notre cursus scolaire, revenaient, 
claquaient comme des coups de fouet, 
auxquels venaient s’ajouter de nouveaux 
vocables de taille tels que Méditerranée, 
Karnak, Guizèh, Toutankhamon, Charm 
el-Cheikh, Bibliotheca Alexandrina, 
Néfertiti, Cléopâtre, Ramsès II, 
Alexandre Le Grand etc. 
 
Voila tant de richesses culturelles, 
historiques, qui ont toujours fait drainer 
des touristes de tous les continents vers 
cette terre telles des vagues déferlantes. 
 
Et, pour moi, au nom de la Francophonie 
et de la diversité culturelle,  l’Université 
Senghor, m’ouvrait la porte du rêve sur 
la réalité. Le jour J, avec mes 
compatriotes également admis, durant le 
trajet, de l’aéroport international G. 
Eyadema de Lomé (TOGO), jusqu’à 
l’aéroport international Le Caire 
(Egypte), le périple venait de naître : 
Lomé -Lagos (Nigeria) en survolant les 
plateaux d’Abuja (Nigeria) et d’autres 
capitales encore, ce fut Addis-Abeba 
(Ethiopie) pour une escale de trois 
heures et demi. Puis, avant d’atteindre 
Le Caire à 6h 30  locales, ce fut 
Khartoum. 
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Acculés par la fatigue et le désir ardent 
d’admirer le paysage, les 4 heures de 
route du Caire à Alexandrie étaient loin 
d’être intéressantes. Les paupières 
lourdes de manque de plus de 24 heures 
de sommeil, préféraient leur repos à 
notre admiration du paysage grisonnant. 
Le plus difficile pour nous, était le frein 
à la communication et à l’échange : la 
langue. L’Égypte est un État arabe, 
néanmoins qui abrite une université 
francophone de renommée 
internationale.  Nous n’avions pas pris 
soin de nous initier à l’arabe. Tout au 
moins si les alexandrins pouvaient 
baraguouiner l’anglais comme nous 
autres…ce serait encore plus excitant 
que jamais. Je me suis sincèrement 
rendu compte de ce que pouvait être la 
vie d’un illettré/analphabète : je me sens 
du coup illettré, puisque je ne sais ni lire 
ni écrire ni parler ni compter en arabe. 
Que dalle ! A cela s’ajoute la différence 
culturelle qui apparaît dans l’habillement 
et leur façon de faire : le voile, la ville 
qui dort tard et se réveille tard, des coups 
de klaxon à toute heure de la journée et 
de la nuit…. 
 
Au moins, la logique de la diversité, du 
plurilinguisme et le droit polyculturel 
des communautés que prône la 
Francophonie et autour duquel, entre 
autres, notre formation à Senghor sera 
axée, nous contraignent à une imminente 
adaptation, pour une meilleure 
intégration. 
 
L’Égypte, pays de prestige, de cultures, 
de rencontres et, de mémoire de 
l’humanité nous ouvre les bras. Les 
cours ont débuté à l’Université dans une 
ambiance de découverte et de quête de 
connaissances. Et, la dynamique de 
groupe restreint que nous constituons, 
n’a pas eu du chemin à prendre place. La  

 
 
 
 
 
 
 
 
vie estudiantine est organisée outre 
façon que ce à quoi nous étions habitués. 
Et pour des professionnels de divers 
horizons, de 26 nationalités, les 
échanges culturels et d’opinions font le 
quotidien de notre cursus. Le plus 
marquant  reste le rythme des 
séminaires, sur quoi s’incruste le 
décalage horaire et la structuration de la 
semaine du travail : dimanche à jeudi ; et 
le week end : vendredi- samedi. C’est là 
une première découverte qui apparaît 
comme une confrontation des idées 
reçues et la réalité : ces premières ont la 
vie dure ! 
 
Le Magreb a toujours considéré le 
« Machreb » (Afrique Noire) comme un 
espace de misère et de tous les maux 
possibles.  Ainsi tout Nègre rencontré en 
Égypte et de surcroît bien habillé, ne 
peut-il venir que des USA ; à plus forte 
raison s’il parle anglais, de facto Afro 
américain (Noir américain), et surtout 
touriste.  C’est ici qu’il y a lieu de 
signaler que les Senghoriens (vocable 
utilisé pour désigner les étudiants de 
l’université Senghor) de l’Afrique 
subsaharienne sont pris comme tels à 
Alexandrie!  Du moment où le 
présupposé démuni n’a pas les moyens 
de sortir de chez lui pour une telle 
destination, tout Noir de passage ou 
habitant Alexandrie (et l’Egypte par 
ricochet, étranger bien sûr !) doit 
sûrement avoir des poches pleines. Tout 
Senghorien est souvent victime de 
cette « américanisation » aux dépens de 
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ses poches « piastrées » (expression 
venant de piastre pour désigner les 
poches vides de l’étudiant) avec tout le 
risque que peut comporter le simple fait 
d’être compatriote de BUSH dans un 
pays arabe, surcroît d’obédience 
palestinienne. Il y a un prix pour les 
étrangers, les touristes et un prix pour les 
Égyptiens pardi ! Comment alors y 
échapper ? Ce n’est pas demain en tout 
cas que nous parleront arabe ! La 
barrière de la langue, nous oblige à 
baraguouiner l’anglais, une autre preuve 
de la citoyenneté de l’Oncle SAM ! 
 
Les exemples sont multiples pour 
illustrer ces propos. Et, s’il faille 
raconter le vécu de chacun des 106 
étudiants, c’est à ne plus en finir : devant 
l’étalage d’un fruitier, deux Senghoriens, 
voisins de chambre, ayant posé la 
question ci-après en désignant des 
bananes : « How Much ! », n’ont eu que 
pour toute réponse criée au 
visage : « Good for American ! ».  Il 
avait le faciès de quelqu’un qui allait 
faire une bonne affaire. À un autre 
groupe d’étudiants qui venaient de 
prendre des vues chez un photographe 
ambulant, à qui on demandait en 
anglais « à quand les photos ? », de 
répondre tout fièrement : « Three 
pounds one pause ! »(3 livres 
égyptiennes la pause) ; on s’est payé une 
bouffée de rire ensuite. 
 
Et s’il vous arrive de vous promener 
dans les rues, que ce soit la nuit ou la 
journée, vous rencontrerez certains 
curieux, sympas, qui vous aborderont 
gentiment : « Hello ! What’s your 
name? », « Where are you from? », 
« A coin of your country? », et avec 
leur “anglais arabisé”, vous amuseront. 
Pour un petit service rendu, le 
“Shokrane” (merci) prononcé à leur 

endroit est comme une grâce d’Allah ! 
Pour d’autres encore c’est de vous lancer 
à la figure sans aucune forme de 
procès : « Dollars change good 
price ! », ou une diahrée verbale 
incomprise ; et le seul mot qui vous tique 
parfois c’est « dollars », avec en appui 
le gestuel, des mains qui expriment la 
manipulation de l’argent. Pire encore, 
c’est lorsque le jour, on vous demande 
l’heure juste pour vous faire prendre 
conscience de la couleur de votre peau, 
et le pourquoi vous demeurez si sombre 
malgré le soleil.  Pour simple réponse, 
aucun mot, aucune réaction, mais un 
simple sourire suffit. 
 
C’est aussi cela la ville d’Alexandre Le 
Grand.  Mais, ils ont encore des sentiers 
à abattre, de savoir que durant les années 
de notre formation que nous aurons à 
passer avec eux, que nous sommes la 
concrétisation de l’action de Senghor, les 
compatriotes de VOLTAIRE, plutôt que 
de Bush. 
 
Mais, pourquoi une université 
francophone dans un État Arabe ? N’est-
ce pas la « Francofolie ? » 
  
Cette idée vous agrée t-elle ? 
 
Ameh Kodjo GBOSSOU / Adama AYIKOUE 

 
 
 
 
 

NB : Adama AYIKOUE est un collègue avec qui 
j’ai pensé le texte ; il a proposé le titre. 
       Les mots 
Francofolie/piastrées/senghoriens/américanisatio
n…sont exacts ! 
 

!  Les textes n'engagent que la responsabilité de 
leur auteur et ne constituent pas 
nécessairement l'opinion du site Fusion 
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BLACK BLANC BEUR? 

ou 
À la recherche d’Amélie Poulain 

 

 
 

Black Blanc Beur ? Ainsi se veut 
l’utopie sociale française. Malheureuse 
étiquette devenue à la mode par des 
journalistes friands de phrases faites sur 
mesure, de labels simplistes, vacillants 
toujours dans la nostalgie facile d’une 
France triomphante, circa 1998, lors de 
la coupe du monde de football. Cette 
victoire multicolore est cependant loin 
d’être représentative de la société 
française. Le foot n’est pas un remède à 
un profond malaise social quoique le 
beauf le plus absolu, peut, au fond de 
son trou paumé de la Creuse ou alors 
défoncé au pastis dans son F2 à 
Marseille ou encore faisant les cents pas 
dans son hôtel particulier dans le 
seizième, votant Front National, une 
copie de Lui à la main, se délecter de 
l’évocation de Zidane ou de Makelele 
(on m’excusera ce portrait trop facile 

mais l’heure est à la caricature). Parce 
que s’il y a bien quelque chose de plus 
français qu’une andouillette, qu’une 
baguette et qu’un « p’tit coup d’rouge » 
réunis, c’est bien l’intolérance ethnique. 

 
La France n’est guère plus raciste 

que d’autres pays (malgré les derniers 
gloussements des Etats-Unis clamant le 
contraire, et le boycottage hypocrite de  
touristes japonais… Goodbye Vuitton, 
retour en force de Hello Kitty). 
Seulement,  la gestion de son histoire et 
de ses réalités sociales actuelles la 
prédispose à être ainsi perçue. Les 
malheureux incidents et les émeutes des 
dernières quelques semaines en attestent 
clairement. Incapable d’assumer la 
lourde charge de son passé colonial et 
des horreurs et des abus qui en sont sa 
chronique ; xénophobe jusqu’à la 
moelle ; enfermant ses citoyens les plus 
démunis dans des ghettos ; désignant ses 
retraités, ses smicards et ses handicapés 
de pestiférés ; écartant sa population 
d’immigrés loin du cœur de ses villes ; 
destinant sa jeunesse à l’échec, au 
cynisme et à la rage… le tout joué sur un 
fond politique de plus en plus inepte, la 
France d’aujourd’hui se porte très mal. 
Elle ne sait toujours pas que la 
ségrégation n’est pas propice à 
l’intégration (joyeuse ingurgitation des 
peuples dans une fictive homogénéité 
française… le couscous par exemple, 
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grande spécialité gauloise), que 
discourir à tors et à travers sur la 
banlieue sans jamais y toucher ne résout 
rien du tout, que l’on n’étouffe pas le 
mécontentement en faisant déferler sur 
elle des hordes de CRS, qu’on doit lire 
dans les cendres des bagnoles cramées 
non pas l’identité dévoyée d’une 
« racaille » minoritaire mais le malaise 
généralisé et le ras-le-bol d’une jeunesse 
toute entière qui ne s’aime pas et à qui 
on a appris le dégoût et la haine. 

 
Montmartre, les Champs Elysées, 

le carré Hermès et le flacon de Chanel n° 
5… la réalité en est bien éloignée. Vivre 
en France ne signifie pas toujours 
prendre son apéro peinard à la terrasse 
d’un café ; déambuler dans les rues en 
talons aiguilles (tac, tac, tac…), et trench 
cintré, le dernier Houellebecq sous le 
bras, le titre bien en évidence (c’est 
troooop tendance) ; descendre tous les 
matins acheter son pain au chocolat chez 
Madame Chaufour la boulangère… 
C’est aussi la méfiance dans les yeux des 
gens, l’inertie sociale, un nombrilisme 
flagrant, c’est se boucher les oreilles, les 
yeux pendant que sourd peut-être une 
deuxième révolution ? Elle ne saura 
tarder. 

 
Entre-temps la droite et la gauche 

se lancent la pelote du blâme, le 
Président et le Premier ministre de la 
République fabulent brillamment, 
laissant libre cours au Ministre de 
l’Intérieur à se construire son rôle de 
bourreau (n’a-t-on pas tous besoin d’un 
bouc émissaire en période de pré-
campagne électorale ?) ; les sociologues 
parlent des problèmes des jeunes, les 
maires parlent des problèmes des jeunes, 
les assistantes sociales parlent des 
problèmes des jeunes mais les djeuns ne 
parlent pas des problèmes des djeuns ; 

les bavures policières sont imminentes ; 
les couvre-feux indignent ; Le Pen se 
réjouit ; on me dit clairement et sans 
même voir (et pour cause) ce qu’il y a de 
mal : « Ah, vous êtes typée » ; Zidane 
est blessé ; l’équipe de France gît dans 
une impasse ; la charité naïve d’Amélie 
Poulain n’est que fiction ; l’accalmie 
nouvelle signale un retour au statu quo ;  
on n’a même plus à le dire mais la 
liberté, l’égalité, la fraternité sont 
désuets depuis voilà bien longtemps. 
Vive la France… 

 
Marie-Michelle Melotte 
Blois, le 18 novembre 2005 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
ANNEXE… quelques particularités 
françaises selon Le Nouveau Petit 
Robert… 

 
ANDOUILETTE : Charcuterie à 

base de boyaux de porc ou de veau, coupés 
en lanières et enserrés dans une partie du 
gros intestin, qui se mange chaude. 

 
BEAUF : Abréviation de beau-

frère, d’après une B.D. de Cabu, français 
moyen aux idées étroites, conservateur, 
grossier et phallocrate. 

 
BEUR : verlan, avec apocope, de 

Arabe. Jeune Maghrébin né en France de 
parents immigrés. 

 
CRS : Compagnie Républicaine de 

Sécurité. Policier membre d’une compagnie 
républicaine de sécurité. 
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DJEUNS : Jeunes, adolescents. 
F2 : Logement de deux pièces 

principales. 
 
HOUELLEBECQ : Houellebecq, 

Michel. Auteur à la mode dont les œuvres 
comptent, Le sens du combat, Les particules 
élémentaires et plus récemment, La 
possibilité d’une île. 

 
LE PEN: Chef du parti d’extrême 

droite, Le Front National. 
 
Lui : Magazine masculin. 
 
SMICARDS : Personne payée au 

S.M.I.C. (Salaire minimum 
interprofessionnel de croissance), qui ne 
touche que le salaire minimum, salarié de la 
catégorie la plus défavorisée. 
 

!  Les textes n'engagent que la responsabilité de 
leur auteur et ne constituent pas 
nécessairement l'opinion du site Fusion 
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MALI 
 
Le 23ème sommet Afrique-France s’est 
tenu les 3 et 4 décembre 2005 à Bamako 
(Mali). Placé sous le signe de « la 
jeunesse africaine », il a rassemblé les 
représentants des 53 pays africains.  Ce 
sommet a abordé les questions de 
l’émigration, du Darfour (Soudan), de la 
crise ivoirienne et de la place de 
l’Afrique dans le commerce mondial. La 
jeunesse africaine, mise à l’honneur, a 
interpellé les politiques présents ce jour 
là. 
 
 

FORUM DE LA JEUNESSE 
AFRICAINE 

LES 08 ET 09 NOVEMBRE 2005 
Au palais de la culture de Bamako 

 
 
CONTEXTE :  
 
La 23ème Conférence des Chefs d’États 
d’Afrique et de France aura lieu au 
palais dès congrès de Bamako les 3 et 4 
décembre 2005. 
 
Le thème du sommet est consacré à la 
« Jeunesse, sa vitalité, sa créativité, ses 
aspirations ». 
 
Ce thème sera décliné en plusieurs sous-
thèmes relatifs à la formation, l’emploi, 
l’insertion socio-politique et 
économique, les phénomènes 
migratoires comme facteurs 
d’intégration, les menaces sanitaires et 
environnementales, les retours des 
compétences africaines, le rôle des 
jeunes dans la promotion de l’image de 
l’Afrique. 
 
En prélude au Sommet, il est prévu une 
rencontre des jeunes ressortissants des 

53 pays africains et des représentants de 
la jeunesse franco-malienne, pour 
débattre des préoccupations et attentes 
de la jeunesse africaine. 
 

 
Cette initiative qui constitue en soi une 
première dans les annales des rencontres 
au sommet entre l’Afrique et la France, 
offre un espace de dialogue et de 
partage. 
 
Le Forum de la jeunesse africaine est 
une occasion offerte aux jeunes du 
continent de livrer une adresse aux Chefs 
d’État en charge de leur destinée, lors du 
23ème Sommet Afrique-France. 

OBJECTIF DU FORUM 
 
Pendant deux jours, les jeunes de 52 
africains, ceux issus de la diaspora de 
France, échangeront avec les jeunes du 
Mali, autour de leurs grandes 
préoccupations de l’heure et lanceront 
un cri de cœur aux Chefs d’État réunis 
lors du 23ème Sommet France Afrique. 
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PARTICIPANTS  
 

·  Chaque État participant au 23ème 
Sommet désignera un jeune 
représentatif de la jeunesse du 
pays et impliqué dans la gestion 
des préoccupations des Jeunes. 

 
- 53 délégués des 53 pays 

africains ; 
- 6 représentants de la 

jeunesse franco-
malienne ; 

- Une centaine de délégués 
des associations des 
jeunes des Communes du 
district de Bamako et des 
8 régions du Mali seront 
invités en qualité 
d’observateurs ;  

 

DATE ET LIEU DU FORUM 
 

·  Le forum se tiendra les 08 et 09 
novembre 2005 au Palais de 
Culture de Bamako (MALI). 

 
 
 
 
 
 
 
 

 
THEMES :  
 
Les thèmes à débattre sont les suivants :  
 

�  Formation et emploi ; 
�  Insertion socio-économique dans 

le processus de développement ; 
�  Vitalité et créativité de la 

jeunesse africaine ; 
�  Les phénomènes migratoires 

comme facteurs d’intégration ; 
�  La jeunesse africaine face aux 

grands enjeux sanitaires et 
environnementaux. 

 
Les thèmes seront débattus en ateliers ou 
lors de tables rondes successives. 
 
 

·  Aux termes des deux jours de 
travaux, une synthèse finale sera 
rédigée et livrée sous la forme 
d’une adresse aux Chefs d’État. 
Cette adresse sera lue par un 
porte-parole, à l’occasion de la 
cérémonie d’ouverture du 
Sommet. 

·  Des personnalités seront invitées 
à prendre part au Forum ou à 
s’adresser à eux par 
vidéoconférence. 

·  Des experts, consultants, seront 
désignés pour préparer les 
différents ateliers du forum. Ils 
serviront de personnes ressources 
et de modérateurs pour fluidifier 
et organiser les débats. 
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MANIFESTATIONS ARTISTIQUES 
ET CULTURELLES   

 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
L’organisation de plusieurs 
manifestations artistiques et culturelles 
est prévue afin d’illustrer la créativité et 
la vitalité de la jeunesse africaine.    
 
Ci-dessous vous trouverez la conférence 
de presse donnée le 4 décembre dernier 
par le Président de la République 
Française M. Jacques Chirac, le 
Président Amadou Toumani TOURE 
ainsi que Madame Marie TAMOIFO 
NKOM, porte-parole des délégués de la 
jeunesse africaine. 
 
Baba Coulibali 
 
 

 
 

Conférence de presse finale du 23ème 
sommet Afrique France.  

Conférence de presse conjointe de M. 
Jacques CHIRAC, Président de la 
République, de M. Amadou 
TOUMANI TOURE, Président de la 
République du Mali, et de Mme. 
Marie TAMOIFO NKOM, porte-
parole des délégués de la jeunesse 
africaine, à l'issue du 23ème sommet 
Afrique-France.  

 

 

BAMAKO (MALI) - DIMANCHE 4 
DECEMBRE 2005  

M. AMADOU TOUMANI TOURÉ  - 
Mesdames et Messieurs, je voudrais tout 
d'abord vous présenter nos regrets pour 
le retard que nous avons accusé. Vous 
savez que dans un tel forum, on ne peut 
pas tirer les conclusions sans donner la 
parole à certains, même s'ils ne veulent 
pas la prendre, il faut quand même la 
donner. Donc, nous sommes au regret 
des quelques minutes de retard que nous 
avons accusé.  

Je commencerai tout d'abord par saluer 
la presse, l'ensemble de la presse et toute 
la presse. Je voudrais singulièrement 
adresser nos remerciements à la presse 
internationale, à la presse française, à la 
presse d'Afrique, aussi bien qu'à la 
presse du Mali, que cela soit les agences, 
que cela soit la presse radio, télévision et 
la presse écrite. Nous vous remercions 
pour la couverture et nous vous 
remercions également pour avoir donné 
à l'événement toute sa dimension, c'est-
à-dire une large dimension et large 
diffusion.  

Mais je voudrais remercier Jacques, sa 
chaleur humaine, sa spontanéité. J'ai dit 
que Jacques est vrai. Il ne fait pas 
semblant. D'abord, c'est un ami du Mali, 
mon ami et un passionné de l'Afrique 
qu'il connaît parfaitement, aussi bien les 
Etats, les régions que les hommes.  

Je voudrais encore remercier l'ensemble 
des chefs d'Etat. Pour nous, c'était un 
record, un honneur, sinon un privilège 
pour le Mali d'avoir pu en accueillir 
autant. Nous nous sommes même 
permis, une cerise sur le gâteau, de 
recevoir pour la première fois une 
présidente de la République élue. Le 
Mali ne peut être qu'honoré.  
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Je préfère rapidement vous donner la 
parole mais je rappellerai cependant que 
nous avons été touchés par la déclaration 
qui a été faite hier par les jeunes, à 
travers leur porte-parole, qui ont dégagé 
leurs aspirations, qui nous ont dit les 
difficultés qu'ils vivaient, qui nous ont 
fait des propositions et qui se sont même 
permis de nous faire quelques menaces, 
en passant, que nous avons appréciées 
légitimement.  

Les thèmes ont été débattus en huis clos. 
Le thème débattu ici, à la plénière, par 
ma déclaration de bienvenue, celle du 
Président BONGO, celle du Président 
CHIRAC. Nous avons entendu les 
déclarations du Prince, Son Altesse 
Royale du Maroc. Nous avons entendu 
également les messages du Secrétaire 
général des Nations Unies, empêché, qui 
a été remplacé par le Secrétaire général 
adjoint des Nations Unies.  

Evidemment, il y a eu des sous-thèmes 
qui ont été traités par les différents 
présents, sur l'emploi, sur la jeunesse 
socio-économique, sur la jeunesse en 
pleine formation, sur la jeunesse 
d'immigration. Donc, sept sous- thèmes 
ont été traités par différents chefs d'Etat 
et à partir de ces thèmes. Nous avons 
engagé un débat qui a duré toute la 
journée d'hier, la nuit et ce matin.  

Donc, c'est pour vous dire, Mesdames et 
Messieurs, la parole est à vous. Si ce 
n'est que, certainement, Jacques aura 
également quelques mots à dire avant 
que lui-même ne vous donne la parole. 
Je vous remercie encore une fois de 
toute l'attention que vous avez voulu 
porter à cet événement majeur que le 
Mali a pris le risque d'organiser.  

LE PRESIDENT - Je voudrais tout 
d'abord m'associer aux remerciements 
exprimés avec toute la courtoisie qui lui 

est habituelle par le Président TOURÉ à 
l'égard de la presse nationale et 
internationale. Je voudrais aussi lui dire 
combien nous avons été heureux 
d'accueillir la première Présidente 
présente dans un sommet africain, la 
Présidente Ellen JOHNSON-SIRLEAF 
du Libéria. C'était, de sa part, un geste 
d'amitié que de venir alors qu'elle est 
évidemment en pleine organisation de 
son arrivée au pouvoir présidentiel. Je 
voudrais aussi saluer la présence qui 
nous a fait plaisir, pour la première fois, 
depuis 14 ou 15 ans, du Premier ministre 
somalien. Ce qui indique que la Somalie 
a retrouvé les voies de la stabilité et, je 
l'espère, du progrès. En tout les cas, sa 
présence nous a un peu réchauffé le 
cœur.  

Et puis je voudrais remercier Marie 
TAMOIFO NKOM. Elle prononcera 
tout à l'heure quelques mots pour dire 
dans quel esprit elle est venue. Nous 
avons reçu l'adresse qu'elle nous a 
transmise au nom de l'ensemble de la 
jeunesse africaine. Nous y avons 
travaillé, nous avons consulté, nous lui 
apportons aujourd'hui notre réponse, 
positive sur un certain nombre de points, 
et comportant des engagements 
notamment sur une question qui tenait 
beaucoup à cœur aux jeunes que nous 
avons reçus ce matin, le Président 
TOURÉ et moi, longuement, pour 
développer ces questions et qui concerne 
le forum. Je confirme, chère Marie, que 
nous prenons l'engagement que vous 
souhaitiez dans ce domaine.  

Je voudrais également, bien sûr, 
remercier chaleureusement le Président 
TOURÉ. Il a organisé avec cette qualité 
qui est la sienne, spontanément, cette 
gentillesse, cette efficacité, ce sommet 
tout de même important avec cinquante-
cinq ou cinquante-six Etats présents, ici 
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à Bamako. Il l'a fait dans les meilleures 
conditions. Chacun est parti tout à 
l'heure heureux et détendu.  

Je tiens à lui exprimer à lui, et à 
l'ensemble de ses collaborateurs toute 
notre reconnaissance pour ce qui a été 
une réussite et ce n'était pas facile. Je 
voudrais remercier le peuple malien, le 
peuple de Bamako mais plus 
généralement le peuple malien qui a 
réservé à tous un accueil 
particulièrement chaleureux et qui 
restera dans nos cœurs, qui est allé droit 
à notre cœur.  

Nous avons évidement évoqué les 
problèmes, vous en êtes déjà informés, 
nous répondrons aux questions que vous 
voulez nous poser. L'Afrique progresse 
sur la bonne voie mais trop lentement. 
Sur la bonne voie, c'est vrai dans le 
domaine de la paix, de la démocratie 
mais trop lentement sur le plan 
économique avec depuis quelques 
années, 5 % de croissance, ce qui est 
bien. Mais ce n'est pas suffisant pour 
lutter avec efficacité contre la pauvreté 
et pour répondre aux légitimes ambitions 
d'une jeunesse de plus en plus 
importante et qui représentera l'un des 
grands problèmes du monde de demain 
si l'on arrive pas à lui apporter ce qu'elle 
est en droit d'exiger, c'est-à-dire, les 
conditions normales lui permettant de 
rester chez elle. Conditions de paix et de 
démocratie, de liberté mais également, 
bien sûr, des conditions économiques et 
sociales, c'est-à-dire l'éducation, la santé, 
la formation, le travail. D'où 
l'importance, à nos yeux, de la présence 
de ces jeunes qui représentaient, en 
quelque sorte, les ambitions légitimes de 
la jeunesse africaine.  

Nous avons évoqué l'ensemble de ces 
problèmes, en particulier ceux du 
commerce, où nous avons, tous, mis en 

garde certaines évolutions trop libérales 
qui risquent de nous conduire à une 
satisfaction donnée aux pays riches et 
aux pays émergents au détriment, en 
matière commerciale et notamment 
agricole, des pays les plus pauvres.  

Nous avons évoqué le problème du 
développement qui ne pourra être une 
réponse crédible aux problèmes que 
j'évoquais à l'instant que dans la mesure 
où des moyens nouveaux seront mis en 
œuvre. Il faut, en gros, doubler et passer 
à 150 milliards par an l'aide publique au 
développement. Nous ne le ferons pas à 
partir du budget des Etats seulement. Par 
conséquent, nous avons beaucoup insisté 
sur l'importance capitale qu'il y avait à 
mettre en place des financements 
innovants qui permettent de rassembler 
cette somme, grâce à une taxation, sous 
une forme ou sous une autre, 
internationale. C'est vital.  

Nous avons également évoqué le 
problème des crises, en particulier la 
Côte d'Ivoire, le Darfour et nous avons 
évoqué le problème de la préparation du 
Prochain G8. J'ai eu l'occasion de 
défendre auprès du Président POUTINE, 
qui organise le prochain G8 au mois de 
juillet prochain à Saint-Pétersbourg, 
l'idée de poursuivre dans la voie des G8 
précédents s'agissant de l'Afrique sur les 
problèmes de l'éducation, de l'énergie et 
des infrastructures. Et je crois que le 
Président POUTINE a été sensible à ces 
arguments.  

Nous avons enfin évoqué les problèmes 
des migrations. En ayant conscience que 
si on ne répond pas aux problèmes de la 
jeunesse, c'est-à-dire si on ne lui donne 
pas la possibilité de rester chez elle, le 
Président TOURÉ l'a évoqué tout à 
l'heure, elle risque de répondre par la 
colère mais aussi par la migration. Et 
dans les deux cas, ce sont de mauvaises 
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réponses et qu'il nous appartient de 
transformer en une possibilité positive.  

Voila les grandes lignes de ce que nous 
avons fait avant de répondre à vos 
questions. Je vais donner la parole à 
Marie qui pourra nous dire quelques 
mots sur la façon dont elle a reçu ce 
sommet.  

MME MARIE TAMOIFO NKOM -  
Merci à tous ceux qui sont présents 
aujourd'hui, ici, pour cette conférence 
finale de presse. Nous sommes tout à fait 
heureux et satisfaits que ce sommet se 
soit conduit de cette manière et il nous a 
permis de partager avec vous les 
aspirations, les ambitions et les souhaits 
de toute la jeunesse africaine et de la 
diaspora.  

Nous avons préparé avec les jeunes 
délégués, présents lors de ce sommet, 
une motion de soutien que je 
souhaiterais adresser à tous les chefs 
d'Etat d'Afrique et de France pour nous 
avoir offert cette occasion solennelle de 
partager évidemment tout cela. Et aussi, 
étant donné que nous ne nous attendions 
pas à une réponse aussi rapide, nous 
avions préparé des recommandations 
pour concrétiser l'adresse qui avait été 
lue. Je l'ai avec moi. Je vais vous la 
remettre bien que nous soyons surpris 
par la réponse et nous espérons que les 
engagements pris, ici, et la réponse que 
je viens de recevoir en votre nom et au 
nom de la jeunesse nous permettront 
d'améliorer beaucoup les conditions des 
jeunes et de la population africaine.  

Au-delà de cela, nous sommes, avec tous 
les délégués qui sont présents et les 
autres qui n'ont pas pu être là, très 
heureux, très satisfaits que le choix du 
thème de ce sommet ait porté sur la 
jeunesse africaine. Nous vous 
remercions du fond du cœur. C'était un 

cri du cœur, vu le poids démographique 
de la jeunesse, l'acuité de ses besoins. 
Nous sommes tout à fait en attente de 
voir des actions concrètes être menées.  

Et aussi, je voudrais dire, c'est vrai, le 
Président du Mali nous a dit, tout à 
l'heure, que l'adresse était une menace. 
Nous, nous pensons que c'est une 
adresse qui est consensuelle, qui est 
interpellative et qui, pour nous, est 
réaliste. Donc, nous espérons, avec tous 
ceux qui sont là. Nous vous remercions 
pour la réponse évidemment. Nous 
allons faire diffuser la réponse à tous les 
délégués, à toute la jeunesse africaine et 
de la diaspora pour qu'ils prennent 
connaissance de cette réponse là et 
puissent eux-mêmes juger des résultats. 
Je vous remercie.  

M. AMADOU TOUMANI TOURÉ -  
Pour ce qui concerne la menace, pour 
moi, c'est une clause de style.  

MME MARIE TAMOIFO NKOM -  
Merci beaucoup.  

QUESTION - Monsieur le Président 
CHIRAC, dans votre discours d'hier, 
vous avez annoncé les nouvelles 
dispositions que la France compte 
prendre pour faciliter l'obtention des 
visas à un certain nombre d'Africains, de 
certaines catégories socio-
professionnelles. Monsieur le Président, 
est-ce que cette décision peut être 
assortie d'un agenda qui permette 
réellement aux différents consulats de 
France en Afrique de mettre 
effectivement en application cette 
mesure ?  

LE PRESIDENT - Il n'y a pas vraiment 
d'agenda puisqu'elle va être instantanée. 
Cela consiste, pour le ministre des 
Affaires étrangères français, de 
transmettre des instructions aux 
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consulats français. De quoi cela s'agit-il 
en réalité ? Ce n'est pas des visas ouverts 
à tout le monde et sans limites. On s'est 
aperçu, on le sait très bien, qu'un certain 
nombre de gens ont, par nécessité, 
besoin de venir en France. Alors, il s'agit 
des étudiants, il s'agit de professeurs, il 
s'agit des artistes, il s'agit des industriels 
ou des chefs d'entreprise. Il y a toute une 
série de gens qui ont besoin de se rendre 
en France et pour lesquels c'est 
évidemment une contrainte excessive 
d'être chaque fois obligés de demander 
un visa et d'attendre, car il y a toujours 
des délais d'attente, ne serait-ce que pour 
des raisons administratives.  

Ce que j'ai décidé, c'est que tous ces 
gens, qui ont des raisons normales de 
venir en France, pourraient obtenir des 
visas, premièrement, de longue durée et, 
deuxièmement, à entrées multiples. Ce 
qui leur permet de faire, une fois pour 
toute, la démarche et ensuite de pouvoir 
se rendre facilement en France sans 
avoir besoin de refaire une autre 
démarche. C'était une demande très 
fortement sollicitée de la part d'un 
certain nombre de pays et aussi de la 
diaspora africaine en France.  

M. AMADOU TOUMANI TOURÉ -  
Je voudrais profiter pour reprendre la 
parole. D'abord, effectivement, le 
Président CHIRAC et d'autres 
certainement, et moi-même, nous avons 
souvent évoqué ces contraintes et 
vraiment, au nom de tous ceux qui ne 
pourront pas directement s'adresser au 
Président, je suis d'abord fier que cette 
décision ait été prise, sinon annoncée au 
Mali. D'autre part, Monsieur le 
Président, nous vous remercions au nom 
de tous pour ce geste que nous 
apprécions à sa très grande valeur.  

QUESTION - Monsieur le Président, 
vous avez évoqué, tout à l'heure, des 

discussions qui ont eu lieu sur les crises 
africaines, notamment sur la Côte 
d'Ivoire. Pouvez-vous nous en dire plus 
et nous dire si, dans ce dossier, on a 
avancé, notamment en ce qui concerne la 
désignation d'un Premier ministre ?  

LE PRESIDENT - Nous avons, le 
Président TOURÉ et moi, eu des 
entretiens avec, d'une part, le Président 
TANDJA, hier, qui est l'un des trois 
négociateurs, comme vous le savez et, 
d'autre part, hier également avec le 
Président MBEKI, et ce matin, avec le 
Président OBASANJO qui, lui, pour des 
raisons familiales, n'a pu rejoindre le 
sommet que ce matin.  

Donc, nous avons évoqué ce problème et 
je n'aurai pas l'indiscrétion de dire ce 
qu'ils m'ont dit, naturellement, si ce n'est 
qu'ils sont tous les trois déterminés à 
faire le maximum pour arriver à une 
solution acceptable par tous de la crise 
en Côte d'Ivoire. Alors, ils sont partis, 
tout à l'heure, ou ils sont en train de 
partir, tous les trois, le Président 
OBASANJO, le Président MBEKI et le 
Président TANDJA qui les rejoint 
directement, pour Abidjan. Ils auront dès 
cette après-midi avec les représentants 
des partis politiques et avec le Président 
GBAGBO des entretiens dont ils 
espèrent qu'il pourra en sortir la 
désignation d'un Premier ministre qui, il 
faut bien le reconnaître, tarde beaucoup. 
Mais aucune décision n'est encore prise, 
si ce n'est la détermination de ces trois 
émissaires de grande qualité pour 
essayer de convaincre l'ensemble des 
parties prenantes ivoiriennes de se 
mettre au moins d'accord pour la 
désignation d'urgence d'un Premier 
ministre qui ait suffisamment de liberté 
et d'autorité pour, d'une part, faire le 
désarmement et, d'autre part, préparer les 
élections présidentielles.  
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QUESTION - Peut-on avoir une idée 
sur le problème de démobilisation et de 
réinsertion des enfants soldats ? Et sur la 
révolte des jeunes de banlieues en 
France, peut-on assimiler cela à une 
histoire de polygamie comme cela a été 
le cas ?  

M. AMADOU TOUAMI TOURÉ -  En 
ce qui concerne les conflits en Afrique, 
je disais hier tous les méfaits de ces 
conflits mais, heureusement, il y a moins 
de conflits internes en Afrique 
aujourd'hui qu'il y a simplement dix ans. 
Nous n'allons jamais exclure des conflits 
inter états qui grâce à nos organisations 
sous-régionales, nous permettent d'avoir 
un cadre de dialogue constant. Mais il va 
falloir, comme cela a été le cas avec le 
Mali et d'autre pays, borner nos 
frontières et nous mettre d'accord sur les 
tracés.  

Vous avez parlé de ces enfants soldats 
mais je parle d'abord des jeunes. Ce sont 
les jeunes qui sont les vecteurs des 
conflits en Afrique. Ce sont eux qui se 
battent. Il n'y a pas beaucoup de vieux, 
d'anciens qui ont des armes et qui sont 
en train de se battre. Ce sont les jeunes 
qui se battent, c'est pour cela que je dis 
qu'ils sont les vecteurs des conflits mais 
ils sont aussi les facteurs de la paix. Et si 
tous les jeunes décidaient, demain matin, 
de ne plus se battre, il n'y aurait plus de 
conflits internes en Afrique. Donc 
quelque part et très souvent, nous faisons 
appel à la conscience des jeunes dans le 
cadre de la paix.  

Vous avez parlé des enfants soldats, je 
pense que ce sont des pages tristes de la 
guerre, non seulement sur d'autres 
continents, nous n'avons pas le 
monopole, mais il y a certains pays tels 
que le Libéria, la Sierra Leone et d'autres 
pays. Ce sont des enfants entre six, huit 
ou dix ans ; parfois l'arme a une taille 

supérieure à la leur. Mais ces enfants, ils 
s'amusent, drogués : ils ne sont pas partis 
à l'école ou ils ont quitté l'école. Ils 
veulent être utiles. Or, le seul commerce 
qu'ils portent dans certains cas c'est 
d'aller se battre donc ils se battent pour 
prendre, ils se battent pour être payés et 
se battent aussi parce qu'ils sont 
manipulés par des adultes. 
Heureusement, aujourd'hui, nous 
pouvons dire que ce phénomène 
s'estompe d'une manière considérable. Il 
y a beaucoup d'enfants que j'ai eu à 
visiter qui sont déjà dans des centres de 
réinsertion, des centres de formation. Il y 
en a déjà qui sont partis à l'école et qui 
commencent à s'installer.  

Vous n'avez pas ajouté les réfugiés, ça 
c'est le drame des conflits en Afrique. 
Une personne qui a juste eu le temps de 
prendre son enfant sur le dos et un 
baluchon, abandonne tout, son passé, sa 
maison, ses morts et prend le chemin de 
l'exode en ne sachant même pas où aller. 
Très souvent, elle finit une partie de sa 
vie dans des cités, je ne dirais pas le mot, 
il est trop fort, dans des gourbis qui ont a 
été mis en place par le HCR qu'il faut 
saluer et remercier. La question des 
enfants soldats se résorbe de plus en plus 
également, non seulement grâce aux 
États, grâce aussi à la fin de la guerre et 
surtout grâce à l'action de l'UNICEF, du 
HCR, de la communauté internationale 
et aussi, surtout, aux efforts des 
organisations non gouvernementales.  

LE PRESIDENT - Etant donné qu'une 
question a été posée, je voudrais 
simplement dire à l'auteur de la question 
que non, je n'estime pas qu'il y a un lien 
entre la crise que nous avons connue 
récemment dans les banlieues en France 
et la polygamie. Ceci étant, je rappelle 
que la polygamie est interdite en France.  
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QUESTION - Monsieur le Président, 
s'il y a aujourd'hui un phénomène 
traumatisant pour l'humanité, c'est bien 
le terrorisme et pourtant, lors des assises 
de la 60e Assemblée générale tenue en 
septembre passé avec plus de cent dix-
sept Chefs d'État et de gouvernement, 
parmi les thèmes à débattre figurait la 
définition à donner au mot terrorisme. 
Curieusement, l'unanimité fut dégagée 
en faveur de la lutte contre le terrorisme 
alors qu'aucun accord n'a été obtenu par 
rapport à la définition à donner à ces 
mots. Monsieur le Président, comment 
lutter contre un phénomène qui ne se 
définit pas ?  

LE PRESIDENT - Mon cher Monsieur, 
ce débat est un débat récurrent qui n'est 
pas près de trouver sa conclusion mais 
qui ne change rien à la lutte contre le 
terrorisme, ni aux moyens mis en œuvre 
et à la coopération internationale de lutte 
contre le terrorisme. Tout simplement, 
sur le plan théorique, il est un peu " 
pollué " par le problème des actions de 
libération. Donc voilà, mais ce n'est pas 
ça qui met en cause, le moins du monde 
une détermination et une efficacité en 
matière de lutte contre le terrorisme qui, 
depuis quelques années, s'est 
considérablement renforcée et est 
beaucoup plus efficace.  

QUESTION - Ma question s'adresse au 
Président TOURÉ et éventuellement au 
Président CHIRAC s'il peut apporter une 
réponse···  

LE PRESIDENT - Vous pouvez 
interroger la troisième Présidente : c'est 
la première fois que l'on a trois 
présidents sur la scène ! On vous a 
demandé de ne pas l'interroger 
spécifiquement sur le texte qui lui a été 
remis parce qu'elle ne l'a pas encore 
étudié en détail, mais elle est aussi à 

même que le Président TOURÉ ou moi 
de répondre aux questions.  

QUESTION - Je disais donc que le 10e 
sommet à Vittel en octobre 1983 avait 
pour thème "l'intégrité du Tchad" et à 
l'issue de ce sommet, officiellement, un 
appel était lancé à l'OUA, Organisation 
de l'Unité Africaine, pour lui demander, 
je cite, "de s'engager dans la recherche 
pratique des moyens d'en revenir à la 
paix au Tchad". On est pratiquement 
dans un cas similaire puisqu'un appel 
vient d'être lancé à l'institution qui a 
succédé à l'OUA, à savoir l'Union 
africaine, pour lui demander de 
s'engager dans la recherche pratique de 
moyens de trouver une solution au cas 
de l'ancien Président du Tchad, en 
l'occurrence Hissène HABRÉ. Je 
voudrais savoir si cette question a été 
abordée de façon formelle ou informelle, 
sachant que les chefs d'État des 
cinquante-trois pays qui étaient là, ou 
délégations en tout cas, connaîtront la 
question en janvier prochain ?  
 
M. AMADOU TOUMANI TOURÉ -  
D'abord, comme vous avez parlé de 
1983 : à partir de cette recommandation 
qui a été faite, un certain nombre de pays 
africains ont répondu à l'appel et se sont 
rendus au Tchad. Je pense qu'il y avait le 
Congo et d'autres pays africains, qui ont 
été prêter main forte, même si la solution 
après n'a pas été celle que nous avons 
souhaitée. Comme vous l'avez dit, 
effectivement, M. HABRÉ est depuis 
quelques années au Sénégal. Vous qui 
m'avez posé la question, vous connaissez 
le sujet certainement mieux que moi.  

Cependant, il est passé devant une 
juridiction sénégalaise que nous 
respectons. Les droits ont été lus par 
cette juridiction et elle a décidé 
souverainement être incompétente pour 
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pouvoir juger un ancien chef d'État des 
actes qu'il a posés lorsqu'il était chef 
d'État. Ainsi, il a été proposé et décidé 
que le cas HABRÉ sera évoqué par 
l'Union africaine. Je pense que c'est là 
que cela se fera, je crois bien, au 
prochain sommet qui se tiendra en 
janvier, c'est-à-dire dans un mois, à 
Khartoum, au Soudan. Je pense que 
n'avons pas spécifiquement parlé de ce 
cas. Cela ne faisait pas partie des sous-
thèmes des jeunes, mais cependant, peut-
être qu'entre chefs d'État, les gens ont 
plus ou moins échangé. Je ne connais 
pas ce qu'ils ont dit pour pouvoir 
interpréter fidèlement. Je pense que nous 
attendrons le sommet de l'Union 
africaine ; là, le cas HABRÉ sera posé 
sur la table et les chefs d'État africains se 
prononceront.  

QUESTION - Ma question s'adresse au 
Président français et, éventuellement, 
aux deux autres Présidents. Monsieur le 
Président, une polémique s'est 
développée en France sur le passé 
colonial de la France et j'aimerais savoir, 
ici, en terre africaine ce que cela vous a 
inspiré ?  

LE PRESIDENT - Je vais vous dire, 
cette polémique, que je comprends 
parfaitement, n'a pas du tout transparue 
dans les rapports, contacts, relations que 
nous avons eus pendant ces deux jours. 
Et donc, je ne peux absolument pas vous 
dire ce que cela a inspiré à nos hôtes. 
Donc, je n'ai pas plus de commentaires à 
faire sur ce point.  

QUESTION - Ma question s'adresse au 
Président CHIRAC. Que vaut un 
sommet Afrique-France dont le thème 
est la jeunesse africaine par rapport aux 
récents traitements infligés par le 
gouvernement français à la jeunesse 
française d'origine africaine, la jeunesse 
des banlieues ?  

LE PRESIDENT - Cher Monsieur, je 
vous laisse le soin d'expliciter 
exactement ce que vous appelez "le 
traitement infligé par la France à la 
jeunesse africaine des banlieues". 
Certains auraient pu imaginer, peut-être 
parce que de mauvaise foi, que ladite 
jeunesse africaine, ultra minoritaire, 
avait infligé elle-même des choses à la 
France. Mais, je ne vais pas entrer dans 
ce débat.  

Je dis simplement qu'il y a un problème, 
cela ce sont des problèmes que nous 
avons évoqués. Il y a des problèmes qui 
sont liés aux migrations, qui sont liés 
aux conditions de vie dans un certain 
nombre d'endroits en France, qui ne 
donnent pas, en tous les cas, aux jeunes 
les chances suffisantes d'insertion et de 
développement et que nous nous 
efforçons de répondre à ces questions 
qui sont des vraies questions.  

QUESTION - Justement j'allais 
enchaîner par rapport à la question de la 
situation dans les banlieues. On a eu la 
chance de rencontrer ces jeunes dans les 
banlieues. Ils nous disent que quand ils 
viennent dans leur pays d'origine, on leur 
dit : "non, bon, vous êtes des petits 
blancs". Quand ils repartent en France, 
ils sont rejetés. Alors, ils nous ont dit : 
"est-ce qu'ils ont leur place finalement 
dans l'océan". En fait, je voulais savoir 
comment faire en sorte que ces jeunes se 
sentent comme chez eux quand ils 
viennent ici et quand ils sont là-bas, en 
France ? Est-ce qu'au niveau du sommet, 
on a réfléchi sur le sujet ? La question 
s'adresse également à Madame la 
Présidente des jeunes.  

LE PRESIDENT - Peut-être que, 
d'abord, Marie pourrait répondre, elle a, 
sans aucun doute, réfléchi à ces 
questions. Je ne pense pas que ce soit 
risible sur un sujet qui intéresse les 
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jeunes, leur insertion, les problèmes 
auxquels ils sont confrontés que de 
donner la parole à un jeune, je ne vois 
pas ce qu'il y a de risible. Alors, je lui 
donne la parole.  

MME MARIE TAMOIFO NKOM -  
Disons simplement que lors du forum de 
la jeunesse, nous avons tous ensemble, je 
ne faisais pas particulièrement partie du 
groupe de travail sur l'immigration, mais 
au sortir de là, il y a eu, au niveau de 
l'adresse, vous l'avez reçue, parce que 
l'adresse a été diffusée à tous les 
journalistes, il y a eu des 
recommandations qui ont été faites par 
ce groupe de travail. Ces 
recommandations-là proposaient 
justement la possibilité de pouvoir 
trouver des opportunités à la fois à ces 
jeunes qui vivent en Europe, soit sur 
place, soit sur le continent. Mais ce sont 
des propositions qui ont été faites par 
tous les jeunes et elles sont contenues au 
sein de cette adresse. Voilà, ce que je 
peux dire.  

M. AMADOU TOUMANI TOURÉ -  
Moi, ce que je voudrais ajouter, c'est que 
les jeunes qui viennent au Mali, sont 
maliens. Ils sont venus découvrir la 
source et ils sont venus également 
identifier leur identité, si je peux me le 
permettre, avec la permission des 
Français, ils sont venus définir et 
retrouver leur identité culturelle.  

J'ai rencontré plusieurs de ces jeunes, 
parfois des tout-petits ou petites filles 
qui sont venus au Mali pendant les 
vacances. C'est la deuxième, voire peut-
être la troisième génération, qui se 
retrouve et lorsque je demande alors 
comment cela se passait, ils m'ont 
répondu : "Monsieur, cela s'est très bien 
passé et nous reviendrons". En fait, je 
pense que parfois, également, il faut que 
nous soyons positifs.  

J'ai reçu il y a quelques jours, en marge 
du sommet du 8 au 9 novembre, des 
jeunes, il y avait une délégation de la 
diaspora qui était du Mali. J'ai eu à 
saluer M. Ladji DOUKOURE, son père 
et son frère. Ladji est français mais aussi 
malien. Il est champion du monde deux 
fois, 110 mètres haie et quatre fois cent 
en relais. Il y a un certain groupe de 
jeunes tel que Ladji tel que Malamine 
KONE, tel qu'une bonne partie de 
l'équipe nationale du Mali, avec presque 
100 % de notre équipe de basket qui 
nous vient un peu de France et des États-
Unis. Je pense qu'il faut parler aussi de 
cette immigration dont nous sommes 
fier.  

Je voudrais vous faire savoir que chaque 
fois qu'ils sont là, ils sont chez eux. Ils 
contribuent, je prends Jean AMADOU 
TIGANA, qui a joué dans l'équipe de 
France des années. Mais Jean vient au 
Mali tous les trois mois. Qu'est-ce qu'il 
n'apporte pas comme matériel médical ! 
Presque même quelques hôpitaux qui 
déménagent en France et lui déménage 
le matériel sanitaire à Bamako. Il fournit 
nos villages, nos centres mais Amadou 
est franco-malien. Sa mère est française 
et son père est malien. Il ne l'a jamais 
oublié. Donc ceux de la prochaine 
génération qui viennent au Mali, 
incontestablement, ils sont maliens. Et 
surtout chez nous, je voudrais leur 
annoncer que la double nationalité est 
permise donc cela ne nous gênera pas du 
tout.  

LE PRESIDENT - Je voudrais ajouter, 
par rapport à la question posée, que je ne 
crois pas que le problème se pose 
vraiment pour ces jeunes qui reviennent. 
Ils sont en général parfaitement 
accueillis dans leur pays. Ce que vient de 
dire le Président TOURÉ, ce qu'a dit tout 
à l'heure Marie, me paraît exact. Le 
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problème, c'est leur intégration dans 
certains quartiers français.  

Nous avons laissé, c'est ainsi, je le 
déplore, se développer depuis longtemps 
un certain nombre de quartiers que nous 
n'avons pas contrôlé, en réalité, et où les 
misères se sont accumulées, un 
urbanisme qui n'aurait pas dû être, qui 
n'était pas humain, des modalités de 
commerce qui ne l'étaient pas non plus. 
Tout ceci a créé des problèmes, des 
difficultés, des ressentiments, 
l'impression, à juste titre, que l'on était 
sur le bord du chemin, que l'on n'avait 
pas accès à la même considération que 
les autres, que l'école que l'on fréquentait 
n'était pas aussi bonne que les autres. 
Alors, tout ceci était partiellement exact 
et la reconnaissance de l'autre pour soi 
n'était pas assurée. Ce qui explique 
d'ailleurs, un ensemble de mesures qui 
ont été prises à juste titre, notamment la 
création de la Haute Autorité de lutte 
contre les inégalités, pour le respect de la 
personne humaine. Nous avons sans 
aucun doute d'importants progrès à faire, 
mais je peux vous dire que nous les 
ferons.  

QUESTION - Je vais revenir sur 
l'enlisement de la crise en Côte d'Ivoire, 
n'est-elle pas un échec de la politique 
française dans ce pays parce que nombre 
d'Ivoiriens accusent en ce moment le 
Président français d'entretenir la 
rébellion pour garder une main mise et 
perpétuer un certain néocolonialisme à 
travers cette guerre ? Que répondez-
vous, Monsieur le Président, parce que 
c'est un problème récurrent ? On accuse 
la France de rendre ce conflit complexe 
dans sa résolution ?  

LE PRESIDENT - Je vais vous dire 
quelque chose : en dehors, d'une certaine 
presse qui est parfaitement aux ordres et, 
à ce titre, qui ne mérite pas la 

considération que l'on doit à la presse, je 
n'ai jamais entendu qui que soit de 
sérieux ou de raisonnable accuser la 
France d'entretenir la guerre civile en 
Côte d'Ivoire, tout simplement parce que 
c'est absurde. Naturellement, nous 
souffrons d'une situation dans un pays 
qui a toujours été très proche de la 
France, qui a été beaucoup aidé par la 
France, qui a des ressources importantes, 
qui mérite la paix et la stabilité et dont la 
situation est actuellement difficile.  

Nous faisons beaucoup d'efforts pour 
essayer d'apporter notre contribution, 
sous le contrôle et aux ordres de l'ONU 
et de l'UA ainsi que de la CEDEAO. Les 
troupes françaises Licorne coûtent très 
cher à la France et je préférerais, de 
beaucoup, que l'argent en question soit 
donné aux paysans ivoiriens. Les troupes 
françaises Licorne ne sont pas là sur la 
seule décision française, elles sont là 
sous mandat de l'ONU, elles sont là sous 
mandat de l'Union africaine et elles sont 
là sous mandat de la CEDEAO. Alors, 
vous voyez, je me permets de vous 
suggérer d'élargir un tout petit peu votre 
domaine d'information.  

M. AMADOU TOUMANI TOURÉ -  
Jacques me permettra peut-être, je ne 
poserai pas une question, mais je fais 
une contribution. Lorsque la France 
s'implique en Afrique, on dit qu'elle joue 
au gendarme. Lorsque la France décide 
de se replier, on dit qu'elle nous 
abandonne. Maintenant, il est temps que 
l'on sache ce que l'on veut. Je ne parlerai 
pas au nom de Jacques, mais je suis sûr 
et certain que toutes les troupes 
françaises qui sont quelque part, c'est 
avec l'accord de quelque part.  

Ce que je voudrais également souligner 
ici, c'est que la France, 
malheureusement, n'a pas le monopole 
de l'accusation d'une certaine presse que 
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je ne qualifierai pas. Le Mali aussi est 
accusé. Je peux regarder qui que ce soit, 
les yeux dans les yeux. J'ai tellement de 
peine au Mali, que je n'ai pas le temps de 
m'occuper de certaines choses ailleurs. 
Lorsque nous avons fait le défilé 
militaire, certains m'ont posé la question 
de savoir : "mais qu'est-ce que vous 
voulez faire ?". J'ai dit que je fête le 45e 
anniversaire du Mali et c'est tout.  

Mais comment est-ce que vous pouvez 
comprendre que la Mali dont le port 
d'Abidjan est le port central, 1 228 km, 
nous avons 2 500 000 Maliens, nous 
avons autant de Maliens à Abidjan qu'à 
Bouaké ; nous perdons des milliards par 
an ; nous sommes complètement 
déstabilisés par les effets collatéraux de 
la question de la Côte d'Ivoire dans ce 
pays. Comment nous, le Mali, nous 
n'aurions rien à faire que de souffler sur 
les braises de la rébellion ivoirienne ?  

Je voudrais qu'on transmette à la presse 
que le Mali a autre chose à faire que 
d'aider une rébellion. Nous savons ce 
qu'est une rébellion, nous. Nous l'avons 
vécue ici et nous avons trouvé une 
solution. Il nous a fallu beaucoup de 
courage politique pour le faire et nous 
l'avons fait. Et là, nous avons peu de 
leçons à recevoir de qui que cela soit. Je 
le dis ici, au nom du peuple malien, sur 
l'honneur, les yeux dans les yeux, je ne 
parle pas de quelques bandes de truands 
qui n'engagent pas le Mali lui-même, ni 
les Maliens. Le Mali a contribué 
uniquement, et dans l'honneur, à 
apporter sa petite pierre dans le cadre de 
la promotion de la Côte d'Ivoire. Il nous 
faut la paix en Côte d'Ivoire, parce que 
nous, nous étouffons, et c'est ce que j'ai 
dit au Président GBAGBO.  

QUESTION - Monsieur le Président 
Jacques CHIRAC, le ministre Nicolas 
SARKOZY promet de remplir les 

charters vers l'Afrique depuis quelques 
semaines, pendant que, vous-même, 
vous annoncez l'extension de la 
délivrance de visas à des conditions 
préférentielles à une catégorie de la 
population. Est-ce que vous pouvez nous 
faire une synthèse de ces deux 
démarches ?  
Au Président TOURÉ, est-ce que vous 
avez plaidé pour vos milliers de 
compatriotes africains qui seraient 
menacés par ces charters ?  

M. AMADOU TOUMANI TOURÉ -  
Je pense que, pour ce qui concerne les 
Maliens, nous avons de l'amitié pour la 
France. Nous sommes courtois et nous 
respectons, nous, les règles de 
l'hospitalité. Jacques vient de dire 
publiquement, ici, hier : "je m'engage à 
donner des visas de longue durée à 
certaines catégories d'entrepreneurs qui 
vont se rendre en France". Je pense que 
cela, c'est un grand cadeau pour nous.  

D'autre part, chaque fois que nous avons 
été sollicités pour donner un point de 
vue, pour donner un conseil, nous 
l'avons fait. Ensuite, nous sommes en 
train de quitter le thème pour faire une 
conférence de presse sur la France. Nous 
sommes ici pour parler de la jeunesse 
africaine. Je n'ai pas eu de questions sur 
cette affaire. Ceux qui veulent poser des 
questions sur la France au Président 
CHIRAC, eh bien, qu'ils partent à Paris.  

Ici, nous sommes venus parler de notre 
préoccupation : c'est la jeunesse. Et le 
Président CHIRAC l'a dit, je l'ai répété, 
si nous ne trouvons pas une solution à 
cette jeunesse, elle n'a que deux 
alternatives. Soit, comme l'a si gentiment 
dit la présidente, elle a sa colère qui va 
se déverser dans le pays. Et cela sera 
malheureux ceux qui auront à faire à nos 
enfants, ou bien, ils vont partir, même 
dans les trains d'atterrissage des avions, 
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croyant qu'ils pourront descendre 
comme des passagers qui sont dans la 
carlingue. Pour ce qui concerne le Mali, 
nous poserons le problème quand il faut, 
comme il faut, mais dans toute la 
courtoisie et le respect du partenariat que 
nous entretenons avec la France.  

QUESTION - Le Mali, aujourd'hui, est 
en train de devenir une sorte de modèle 
de démocratie pour l'Afrique. Ma 
question est très simple : est-ce que vous 
ne vous sentez pas un peu isolé, 
quelquefois, dans ce type de réunions en 
tant que, effectivement, modèle de 
démocratie ou de fonctionnement 
démocratique ?  

M. AMADOU TOUMANI TOURÉ -  
D'abord, je suis très heureux de vous 
l'entendre dire et surtout que vous le 
disiez aux Maliens, parce que, eux, ils ne 
le savent pas. Ce que vous venez de dire, 
les Maliens ne le savent pas et je suis 
très heureux que quelqu'un qui n'est pas 
Malien, excusez-moi du terme, c'est 
amical, "un blanc", vient le dire 
publiquement devant la presse malienne. 
Deuxièmement, nous souhaitons tout 
simplement que notre cas soit 
contagieux.  

Je vous remercie. 
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Association des jeunes Maliens pour l’Epanouissement 
de la Langue Française dan l’Espace Francophone  



Fusion Magazine  
www.fusionweb.biz 

40 

NIGERIA 

Le réveil de conscience des jeunes 
nigérians(nes) face à la langue 
française dans la ville de Jos, État de 
Plateau. 

Situé à l'ouest du continent africain, le 
Nigeria, géant de l'Afrique doit sa 
puissance à son poids économique en 
tant que premier  exportateur d’or noir et 
à son poids politique. Le Nigeria joue un 
grand rôle; il est omniprésent dans les 

résolutions des conflits sur le continent 
noir et cela, aussi bien sur le plan sous-
régional (au sein de la communauté des 
États de l'Afrique de l'Ouest) que sur le 
plan africain (comme membre 
incontestable de l'Union Africaine).  

Organisé en un État fédéral constitué de 
trente six (36) États fédérés plus la 
capitale, je vais vous emmener dans la 
ville de Jos, capitale de l’État de Plateau, 
pour vous montrer le réveil de la 
conscience des jeunes face au français. 
Conscience qui a été pendant très 
longtemps endormie par la facilité de 
l'anglais et du Haussa, considérés 
comme langues de base.  

Dans cette ville, la langue de Molière est 
une passion des jeunes et ne cesse de 
réveiller leur conscience sur la nécessité 

de savoir lire, écrire et parler le français. 
Ce sursaut de conscience est dû, non 
seulement au rôle considérable que le 
français joue dans la transmission de la 
culture mondiale mais aussi, à l'étendue 
du français dans le temps et dans 
l'espace. 

La connaissance du français à côté de 
l'anglais pour les jeunes est un passeport 
international. Ça leur permet de voyager 
à travers le monde sans l’aide d’un 
traducteur. Un de mes amis Américain 
me témoignait avoir effectué des 
voyages sur les quatre continents en ne 
faisant usage que du français et de 
l'anglais. Ce témoignage a, à mon sens 
toute sa place. 

Comme un aimant le français fascine de 
nos jours de plus en plus les jeunes de la 
ville de Jos. Tous reconnaissent 
l'élégance dans laquelle le francophone 
parle le français, la sonorité des règles 
grammaticales et aussi les nombreux 
rimes que contient la langue. 

Dans une nation comme le Nigéria où 
l'anglais y a posé ses tentacules depuis 
l'époque coloniale, la connaissance du 
français offre très souvent des 
opportunités de travail et surtout de bons 
salaires. Il n'est pas rare de constater que 
ces jeunes apprennent le français pour 
pouvoir se lancer dans les affaires et 
s'installer en France pour tout 
tranquillement exploiter leur petit 
commerce et aussi, pour voyager en 
France et découvrir, déguster la vie de la 
France, l'une des Nations les plus 
puissantes du monde. 

Point n'est besoin de plus de deux petites 
minutes pour se voir, après une 
communication téléphonique effectuée 
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en français, approcher et de se faire des 
amis, tous voulant apprendre le français. 

Attention ! Ne soyez surtout pas surpris, 
de vous avoir fait plus d'une dizaine 
d'amis, tous passionnés d'apprendre le 
français.  Cette volonté est d'autant plus 
accentuée dans le milieu universitaire et 
professionnel.  Le français prend une 
place considérable dans l'esprit des 
nigérians. De nos jours il est instauré 
dans la plupart des établissements 
d'enseignement primaires et secondaires 
privés et même dans les universités, 
particulièrement, dans les départements 
de linguistique.  Les étudiants 
francophones y trouvent alors leurs 
comptes afin d'amoindrir leur galère 
surtout lorsqu'ils parviennent à obtenir 
deux à trois établissements dans lesquels 
enseigner le français.  Quoique le salaire 
de ces étudiants soit dans la plupart des 
cas alarmants; quoique n'ayant que deux 
heures de classes de français par semaine 
dans des conditions qui laissent à désirer 
(par exemple un seul enseignant pour 
toute l’école, des classes engorgées 
d’étudiants de différents niveaux).  
Cependant, tout cela ne constitue pas un 
frein à cette volonté d'aller à la 
découverte et à l'embrasement de cette 
noble langue, le français. 

L'enthousiasme autour de l’enseignant 
est au paroxysme. Ce ravissement 
s'étend jusqu'aux familles des élèves. En 
guise d'encouragement et de 
reconnaissance envers l'enseignant 
dévoué à la transmission de son art à leur 
progéniture, les parents ne cessent de 
poser des actes spontanés et conséquents 
à l'égard de ce dernier. 

Par ailleurs, il faut mentionner que 
l'Alliance Française fait sa part en 
encourageant l’expansion du français 

dans le monde.  Point n’est besoin de 
consulter les jeteurs de cauris pour se 
rendre à l'évidence que la nécessité et le 
besoin des anglophones d'apprendre le 
français est, plus que jamais un besoin 
urgent et vital vu le rôle et la place 
qu’occupe le français comme véhicule 
de la culture francophone dans la sphère 
de la francophonie. Et cela, dans la 
culture des œuvres des grandes 
civilisations ayant comme corollaire 
l'implantation de la démocratie dans le 
monde et le respect de l'humanité.  

Aussi longtemps que le français se 
perpétue dans le monde comme langue 
incontournable, aussi longtemps que le 
français continue à susciter de nouveaux 
passionnés, le français demeure une 
langue de la civilisation mondiale.  Plus 
que jamais, l'humanité toute entière ira 
en accroissant de façon exponentielle le 
nombre de francophone dans le monde. 

Djekadom M. Franklin                                                                                                                                   
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ROUMANIE 

Revue de presse 

 

 

 

 

 

Ces derniers temps les sujets « préférés » 
de la presse de chez nous ont été les 
inondations, l’enlèvement des 
journalistes roumains et de la journaliste 
française, l’assassinat de Taizé commis 
par une roumaine, la grève des 
professeurs ou celle du métro. Pourtant, 
ce n’est pas de cela que je veux parler, 
mais des événements culturels qui ont eu 
lieu à Bacau à la fin du printemps et 
pendant l’été.  

Le mois de mai a été marqué par les 
événements dédiés à la commémoration 
d’un demi siècle depuis la mort du grand 
compositeur roumain né à Tescani, près 
de Bacau, George Enescu. À Bacau a eu 
lieu une première historique : la mise en 
scène de  l’opéra Oedip, considérée 
comme faisant partie des premiers cinq 
chefs-d’œuvre du monde du XXe siècle. 
À Onesti (ville qui fait partie du 
département de Bacau) a eu lieu une 
ample exposition documentaire 
intitulée « Enescu – cinquante années 
après sa mort » accompagnée de 
traductions de ses œuvres et de 
témoignages sur George Enescu dans 
l’espace artistique américain et français. 

Entre le 4 et 6 mai, il y a eu  le festival 
international:  Les Journées de la 

Musique Contemporaine qui a réuni des 
poètes et des compositeurs.  

Le Festival de la musique française à 
Bacau.  Du 18 au 22 juin, la troupe Jen 
H. Ka a donné des concerts dans notre 
ville. Le directeur du Centre Culturel 
Français de IaÏi, Guillaume Robert (qui 
appuie toujours les activités du 
département de français de la Faculté de 
Lettres de Bacau) est d’avis que la 
musique de cette troupe française a des 
choses en commun avec celle des 
troupes roumaines Iris et Vama Veche. 

Un article du 2 juillet nous renseigne que 
notre ville est entrée dans le monde des 
écoles de chefs d’orchestre, étant la 
seule du pays qui organise de tels cours. 
Cette année, huit personnes des États-
Unis, de France, d’Angleterre et 
d’Irlande ont fini ces cours. 

Les étudiants étrangers ont commencé à 
prendre plaisir à étudier à l’Université de 
Bacau. Le logement assuré, les cours 
gratuits de roumain et une qualité 
supérieure de l’enseignement sont les 
explications pour le redoublement du 
nombre d’étudiants étrangers. (Les 
étudiants sont d’Espagne, de France et 
d’Italie). 
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La mairie de la ville aide pour le 
financement du projet culturel "Par le 
Théâtre Francophone vers l’Europe" 
organisé par l’Université de Bacau avec 
l’aide du Conseil Départemental Bacau 
et de l’Inspectorat Scolaire Bacau, et qui 
aura lieu au mois du novembre. 

 

 

Elena Manoliu 
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TOGO 

Trafic d’enfants : Cas du Togo  

En certains endroits de l’Afrique, et 
comme par hasard sur la côte du Bénin, 
qui était autrefois appelée la côte des 
esclavages car réputée pour le trafic des 
êtres humains, un phénomène nouveau 
voit le jour : Le trafic d’enfants. Un 
monde digne des enfants est celui où 
tous les enfants sont assurés d’un bon 
départ dans la vie et ont accès à une 
éducation de base de qualité. 

 Malheureusement ce n’est pas le cas 
pour bon nombre d’enfants au pays. La 
crise sociale, politique et économique 
que traverse notre pays le Togo, affaiblit 
l’éducation et la prise en charge des 
enfants, dont nombreux sont issus de 
familles démunies.  Certains parents, 
dépouillés par la misère, pensent 
soulager leurs charges familiales en 
plaçant certains de leurs enfants, les 
filles surtout, dans des famille aisées ou 
les envoyant dans d’autres pays du 
continent où les conditions de vie leur 
semble meilleures et où il y a besoin de 
main d’œuvre dans les plantations. 
Pourtant c’est à la famille qu’incombe la 
responsabilité principale de la 
protection, de l’éducation et de 
l’épanouissement des enfants.  Mais on 
nous dira que quand la misère te frappe à 
la porte, on ne sait plus ou mettre la tête. 
On accepte toutes les suggestions sans 
réfléchir, surtout quand on est en face 
d’un trafiquant d’enfants. On accepte ses 
promesses fallacieuses comme de l’or. 

  

 

Soumettre ton enfant que tu as souffert à 
mettre au monde et le laisser élever au 
trafic! Tu oublies que des milliers de 
familles font le tour des cliniques, des 
féticheurs, des marabouts du monde 
juste pour avoir un enfant et tu ignores 
aussi que c’est l’absence d’enfant au sein 
de certains couples qui dissout les 
mariages. Tu n’as pas le choix n’est-ce 
pas ? C’est la misère !! Toujours la 
misère la première responsable.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Le Togo n’échappe pas à ce phénomène 
de trafic d’enfants qui malheureusement, 
prend de plus en plus d’ampleur. Ces 
enfants partent vers le Nigeria, la Côte 
d’Ivoire et surtout vers le Gabon et leurs 
parents ignorent souvent tout des 
conditions dans lesquelles ils vont 
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travailler ou vivre. Ces enfants, loin de 
bâtir leur avenir ou d’apporter un soutien 
financier à leur famille, se retrouvent 
dans des conditions proches de 
l’esclavage. Avec les difficultés 
économiques de nos jours, le phénomène 
des enfants domestiques a non seulement 
pris des proportions assez importantes 
dans notre pays mais a aussi engendré 
une nouvelle dimension assez 
inquiétante qui est la traite des enfants. 
Les enfants parfois victimes de 
l’irresponsabilité des adultes se trouvent 
confrontés à de dures réalités qui les 
déshumanisent et dénaturent leur statut 
d’enfants. L’Afrique a connu un 
phénomène particulier de dépeuplement 
et de traumatisme dû à l’esclavage. 
Pendant environ quatre (4) siècles, ce 
continent a subi, impuissant, 
l’enlèvement de dizaines de millions, 
voire de centaines de ses braves fils 
envoyés pour la plupart vers le continent 
américain. La fin de cette saignée a 
coïncidé avec la colonisation qui a 
augmenté les supplices du continent. 
Même l’accès à l’indépendance pour la 
plupart des pays africains, dans les année 
60, n’a pas permis à bon nombre d’entre 
eux, de sortir du sous développement. 
Qui plus est, la récession économique 
des années 80, avec ses mesures 
d’ajustement structurel a ébranlé les 
secteurs sociaux, et a contribué à élargir 
le fossé entre riches et pauvres. De plus, 
les crises socio politiques des années 90, 
doublées par la dévaluation du franc 
CFA pour certains pays, ont exacerbé la 
misère d’une frange importante des 
populations. Quand ce trafic s’arrêtera-t-
il ? Grosse question et multiples 

inquiétudes quand on sait que la misère 
est toujours à nos portes. De toutes les 
façons pour mettre fin à ces traitements 
dégradants des enfants, les pouvoirs 
publics et les ONG doivent doubler leurs 
efforts pour que les parents et même les 
enfants soient mis au courant des 
conséquences dramatiques auxquelles 
non seulement les enfants mais aussi les 
pays de départ et d’accueil se trouvent 
confrontés. 

  

Sakirou Morou 

 

 

!  Les textes n'engagent que la responsabilité de 
leur auteur et ne constituent pas 
nécessairement l'opinion du site Fusion 

 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 


